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En résumé, cette variété, qui, dans les échantillons extrémes, a 
tant d’analogie avec |’ 4mmonites Brauniannus , tient par tous les 
caractères essentiels aux Ammonites Raquinianus et mucronatus, 


| < Note Y. 


Ammonites margaritatus , Montf., d’Orb., pl. 67; 68. Ammonites 
ae spinatus , Brug., d’Orb., pl. 52. 


_ Il y a déjà longtemps que j’ai rencontré dans le lias moyen de 

Sentheim, de Wattwiller, du Rigisburg (Haut-Rhin) et au Silz- 
brunnen, près Urwedler (Bas-Rhin), des formes qui me parais- 
saient indiquer un passage entre ces deux espèces. Dans ces loca- 
lités , on trouve fréquemment avec |’ Ammonites spinatus normal, 
d’Orbigny, pl. 52, d’autres variétés dont les tours sont arrondis, 
dont les côtes s’effacent, qui prennent de forts tubercules écartés 
et se rapprochent ainsi de très près de l’ Ammonites margaritatus , 
Montf., d'Orb., pl. 68, f. 4 à 5, appelée 4maltheus gibbosus par 
les auteurs allemands. Pendant le séjour que j'ai fait à Mende, 
en 1853, j'ai trouvé, dans les marnes schisteuses du liasien de cette 
localité, les mêmes variétés de l Ammonites spinatus, ce qui m’a 
engagé à faire un examen approfondi de la question. Il est ré- 
sulté de cet examen que, nonobstant la grande ressemblance de 
certaines formes de l’Ammonites spinatus avec l’Anmonites mar- 
garitatus à tubercules, les lobes toujours bien différents établissent 
très nettement l'existence de deux espèces. 

Pour arriver à ces conclusions, j’ai dû dessiner les lobes des dif- 
férentes variétés et espèces d’Ammonites dont il s’agit ici, et j’ai 
reconnu, comme résultat accessoire, que les lobes , pour les mêmes 
espèces, subissent d’assez notables différences. J’ai pu aussi, grace à 
la complaisance de mon savant ami M. Engelhart de Niederbronn, 
me procurer et dessiner les lobes de l Ammonites Engelhardtce (et 
non Engelhardti); lobes qui n’ont pas encore été figurés et qui me 
paraissent prouver que cette espèce est une simple variété de 
VY Ammonites margaritatus, 

Pour bien établir tous ces faits, j’ai du faire un travail spécial, 
que je me propose de publier plus tard , et auquel seront joints les 
dessins des lobes et ceux de différentes variétés de |’ Ammonites 
spinatus, non encore figurées. 


Soc. géol., 2° série, tome XI. 4} 
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Note VI. 


Ammonites complanatus, Brug., d’Orb., pl. 114, du toarcien du — 


Petit Enfer, près Mende. 


Cette espèce est très abondante dans le toarcien de Mende, moins 
- cependant que l’Anmonites bifrons ; malheureusement, on ne la 
rencontre que très rarement entière ; quant à à moi, je n’ai pas vu 
un seul individu qui ne fût cloisonné jusqu’à l'extrémité du der- 
nier tour. 

Cette Ammonite présente, dans le jeune âge surtout, à peu 
près le seul qu’on rencontre à Mende, des variétés qui paraissent 
s’effacer plus ou moins avec l’âge adulte, et dont quelques-unes 
sont assez difliciles à séparer d’autres espèces qui se rencontrent 
dans le même gîte. Ce que j'ai à dire ici, est le résumé de cetra- 
vail de séparation qui, je dois l’avouer, ne s’est pas terminé sans 


qu ‘il ne me restat des doutes sur un certain nombre d'échantillons, — 


Voici d’abord les mesures des principales variétés : 


Diam. Largeur Épaisseur Ouverture Recou- 

f millim, du tour (1), du tour. de Pombilic. vrement, 
No -4. 46,0 = 52,0 = 256,0: = 24,0 =. 13,0 
2. 33,5 —..52,0 — 24,6 — 19,4 — 19,0 

3. 48,0 60,02 060 A0 

ho DE ce AGO = 94,00 0. 0g ee 
BAIE 8b 0 LE Be LEE aly RSR 
6.::80,0 — 830 2211980 ioe pie nag 

Fy! 68,0 : mu BD 44800 GE 720.5 160 

Bai 188,01: bu Bb) Ooo see OR 000 enr WT Oe eee, AUOT 

9. 434,0 — 58,0 — 22,7 — 192,9 — .19,0 

10, 64,5 = 540 ce. 84,7 de, 285 =. 13.0 


Le n° 9 correspond à une Ammonites complanatus de Semur, le 
n° 10 à une autre de la montagne de Chessery, non loin de AS 
garde. | 

Ce tableau renferme trois variétés principales : 

Premier groupe. — Les n° 41, 2, 3 sont des jeunes, dont j'ai 
environ vingt - cing edtntiplaitts bien conformes entre eux. 
C’est la variété la moins épaisse; elle a le dos angulaire avec 
une quille peu élevée au milieu; ce dos, terminé carrément, a 


aie a 


(1) Toutes ces mesures sont calculées par rapport au diamétre de 
l'Ammonite. Je supprime le dénominateur 100, toujours le même, et 
qui représente le diamètre. 
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une-épaisseur juste de moitié de celle la plus grande du tour; les 
côtes flexueuses, comme dans la figure 4, pl. 144 (1), sont très 
régulières pour le même individu ; on en compte cinquante-cinq à 
soixante-dix pour des diamètres de 40 à 45 millimètres, La plus 
grande épaisseur se trouve au tiers intérieur du tour; de là vers le 
dos existe un méplat. Le petit lobe, entre lé dorsal et le latéral su- 
périeur, est exactement de la longueur du lobe dorsal. Cette variété 
répond exactement à la figure 3 de la pl. 114 (2). 

_ Second groupe, — La variété représentée par les n° 5 et 7 dif- 
fere complétement, et même à des diamètres identiques , de la 
précédente, par sa plus grande épaisseur, par son dos arrondi et non 
angulaire , par ses côtes irrégulières et inégales. Dans les deux 
échantillons que nous examinons ici, ces côtes sont beaucoup plus 
fortes que dans le groupe précédent ; à l’origine du dernier tour; 
elles se dédoublent de manière que vers ie dos le nombre en est 
deux ou trois fois aussi grand que vers lombilic., Cette disposition 
donne à cette partie de ’ Ammonite la plus grande analogie avec 
l Ammonites Murchison , pl. 120, f. 3 (3). Mais la différence des 
lobes et la suite du tour doivent écarter tout rapprochement avee 
cette dernière espèce. Effectivement, vers la dernière moitié du 
tour, les côtes s'abaissent, s’aplatissent, deviennent réguliéres et 
non bifurquées, enfin telles qu’elles sont dessinées, f. 1, pl: 114. 
Le petit lobe, à côté du lobe dorsal, est de la longueur de ce 
dernier. | 

Troisième groupe, — Les n° 4, 6, 8, 10 se rattachent, par les 

caractères principaux, au groupe précédent , mais en diffèrent ce> 
pendant notablement par les côtes. Les n° 4 et 8 sont presque 
lisses; les côtes y sont ou très fines, ou très peu” marquées. Les 
n® 6 et 10 indiquent, quant aux côtes, un passage entre les deux 
échantillons 4 et 8 et le groupe n° 2. Ces côtes sont plus aplaties, 
moins relevées que dans les n® 5 et 7, et présentent cependant, 
dans leur écartement , moins de régularité ; ainsi, pour le n° 40, 
sur soixante-s21ze côtes que compte le dernier tour, il y en a cinq 
par centimètre au commencement du tour, et neuf par centimètre 


- à l'extrémité, La différence est encore plus forte dans le n° 6, où il 


y a quatre côtes par centimètre au commencement du tour, et neuf 
à la fin, On peut naturellement induire de cette circonstance que 
ce n° 6, quoique assez rapproché des fig. n°° 4 et 2, pl. 11h, best 
(1) D'Orbigny, Paléontologie francaise. Terrains jurassiques, 
(2) Ibid. 
(3) /bid, 
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pas cependant l’adulte des n° 1,2, 3, et de la figure 3, pl. 114. 
Car, on aremarqué, comme caractère constant dans cette dernière 
variété , que les côtes y sont régulières et également espacées jus- 
qu'aux plus petits diamètres. 

L’Ammonite de Semur, n° 9, quoique beaucoup plus grande 
que tous mes autres échantillons, n’a cependant rien conservé de 
la dernière loge. Son dernier tour a soixante-seize côtes égales et 
aplaties ; le dos est arrondi; le petit lobe est plus long que le lobe 
dorsal ; c’est à peu près la forme des figures n° 1 et 2, pl. 114 (4), 
sauf une largeur plus grande du dernier tour, une ouverture 
moindre de l’ombilic et le recouvrement plus grand. Pour ces deux 
derniers caractères , l'Ammonite de Semur, n° 9, présente l’ex- 
tréme , celle décrite par M. d’Orbigny (2), l’état moyen, et enfin 
ma plus grande Ammonite de Mende, n° 6, l’autre extrême. 

Il résulte de ce que je viens de dire que l Ammonites compla- 
natus , telle qu’on la rencontre à Mende, offre dans le jeune âge 
de grandes différences qui paraissent s’atténuer ou disparaitre 
avec l’âge adulte. Ces différences entre le premier groupe, n°1,2,3, 
et d’Orbigny, pl. 114, f. 3, et ceux du second groupe, n° 5 et 7, 
consistent , quant au dernier, dans une plus grande épaisseur, un 
dos arrondi et non caréné, des côtes plus fortes et plus irrégu- 
lières. Quand les individus du dernier groupe n’ont atteint que 
25 à 40 millimètres de diamètre, que les côtes sont grosses et bi- 
furquées , il est difficile de les séparer de quelques autres espèces 
qui se rencontrent dans le même terrain, mêlées avec l’ Ammonites 
complanatus , telles que les Ammonites radians et variabilis. Mais, 
outre le passage du jeune âge adulte, qu’on voit très bien quand 
les individus ont atteint le diamètre moyen, il y a un autre carac- 
tere qui guide dans ce dédale de formes diverses. C’est la grande 
longueur du petit lobe, qui est placé entre le lobe latéral supérieur 
et le lobe dorsal, et qui atteint presque toujours , et dépasse quel- 
quefois, la longueur du dernier lobe. C’est 14 un caractère parti- 
culier à cette Ammonite, et qui a été bien indiqué par M. d’Or- 
bigny (3). Toutes les espèces avec lesquelles on pourrait confondre 
VY Ammonites complanatus ont ce mème petit lobe beaucoup plus 


(1) Ibid. ; 

(2) Paléontologie française. Terrains jurassiques, vol. 1, p. 354. 
‘La figure 1, planche 114, est un peu différente du texte quant à ces 
mesures. 

(3) D'Orbigny, Paléontologie francaise. 
pl. 414. 
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court, Mais, mème avec ce caractère précieux, on n’est pas 
entièrement sauvé des tribulations auxquelles donne lieu la dé- 
termination de ces Ammonites, car ce petit lobe croît outre pro- 
portion avec l’âge, et tandis qu'avec des diamètres de 20 milli- 
mètres il n’a souvent que les deux tiers du lobe dorsal, il dépasse 
quelquefois , dans les grands individus , la longueur de ce dernier 


lobe. 


Voici quelques mesures qui prouvent ce que je viens de dire : 


Rapport de la longueur du lobe dorsal avec le petit lobe placé entre 
ce dernier et le lobe latéral supérieur, le lobe dorsal pris pour 
l’unire. 


1 Ammonite de Semur, n°9, diamètre, 131 milli- 
TO ITOS see eee item cree oe +. LA 100 


Premier groupe, n°51, 2, 3. 


x 


40 A. à dos angulaire, du diamètre de 18 a 
48 millimètres, et moyen 33,75, moyenne. 1,006 


Second et troisième groupe, n°% 4, 5, 6, 7, 8, 40. 


6 A. de la variété épaisse, du diamètre de 59 à 
70 millimètres, diamètre moyen, 64,75. . . . 0,970 
6 A. de la variété épaisse, de 40 à 50 milli- 
mètres, diamètre moyen, 45,65... . . . . . 0,833 
8 A. de la variété épaisse, de 30 à 40 milli- 
mètres, diamètre moyen, 35,00. . . . . . . . 0,746 
42 A, de la variété épaisse, de 20 à 30 milli- 
mètres, diamètre moyen, 25,41. , . . . . . . 9,703 


Une circonstance digne de remarque est que l'allongement 
disproportionné avec l’âge du petit lobe n’a pas lieu dans la 
variété du premier groupe, où ce petit lobe est toujours , même 
avec les plus petits diamètres, comme celui de 18 millimètres, 
égal en longueur au lobe dorsal. 


M. Hébert adresse les observations suivantes : 


Dans la séance du 4° mai dernier, la communication de mon 
travail sur l'argile plastique et les assises qui l’accompagnent dans 
la partie méridionale du bassin de Paris fut suivie d’une discussion 
qui s’est ranimée dans la séance du 15. Les procès-verbaux de ces 
séances, qui m’ont été communiqués avant l'impression, ne ren- 
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fermaient point les observations présentées par M. Michelot. 
Croyant ces observations supprimées par leur auteur, j’ai supprimé 
aussi mes réponses; mais la dernière livraison du Bulletin vepro- 
duit les remarques et objections de M, Michelot réunies en formé 
de note. Il est donc de mon devoir et en méme temps dans mon 
droit d’y répondre; je le ferai très succinctement. 

Je demanderai en même temps à M. le marquis de Roys la 
péimission de placer ici les quelques mots dont je me serais servi 
pour ma défense, si la note de notre savant confrère eût été 
communiquée en séance, 

Je ne pense pas qu’il soit nécessaire d’entrer dans la discussion 
du fond des objections faites par M. Michelot, je tomberais iné- 
vitablement dans des redites. J’ai essayé, dans mon mémoire, de 
séparer aussi clairement que possible les fausses glaises de l'argile 
plastique proprement dite. Évidemment , à mon sens du moins, 
je n’ai pas réussi à me faire ARLES de M. Michelot, ce qui 
tient probablement à la rapidité d’une lecture publique, dans la- 
quelle, en raison de l’aridité du sujet, j'ai été obligé de suppri- 
mer un grand nombre de développements. 

Sous le rapport de la forme, je ne sais si c'est trop de suscepti- 
bilité de ma part, mais après y avoir mürement réfléchi, il me 


semble que je suis obligé de faire quelques réserves. Pendant plus 


de trois années que M. Michelot, assisté de M. Constant Pouil- 
laude, a bien voulu m’honorer de sa présence aux excursions que 
jai faites dans diverses parties du bassin de Paris, soit seul, soit 
avec mes élèves, il s’est établi entre nous de très nombreuses et 
très agréables relations; mais je regrette qu'il ait cru y trouver 
matière à signaler, soit de sa part, soit de eelle de M. C. Pouil- 
laude, un enseignement que je ne saurais admettre. Avec le zèle 
et le talent de M. Michelot, et l'aptitude prononcée de M. C. Pouil- 
laude pour les études géologiques, il y a certainement lieu d’espé- 
rer que de la réunion de leurs efforts sortiront des travaux utiles 
à la science; mais, pour la question de l’argile plastique, mes rap- 
ports avec mes wens confrères ne me constituent en rien leur 
débiteur. . 

Les observations présentées par M. de Roys, qui était absent 
lors de ma communication, portent a faux, par cela méme, en ce 
qui concerne certaines parties de mon travail; par exemple, l’ori- 
gine geysérienne de l'argile plastique, simple hypothèse que je 
ai fait que présenter entre plusieurs autres. 

Enfin, #il ne ressortait évidemment de cette discussion que la 
question de argile plastique en un sujet hérissé d'obstacles, et 
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dont on ne saurait trop s'occuper, je n'aurais, pour le prouver, 
qu'à faire remarquer que MM, de Roys et Michelot, qui semblent 
s’appuyer l’un sur l’autre pour me combattre, diffèrent bien sin- 
gulièrement d'opinion sur la position de cette assise dans la série 
tertiaire. M. Michelot place, en effet (p. 440, ligne 28), l'argile 
plastique des environs de Nemours au-dessus des sables du Sois- 
sonnais ; M. de Roys, on le sait, la place au-dessous, tandis qu’il 
classe l'argile plastique et le conglomérat de Meudon dans les 
fausses glaises. 

Dans une question de cette nature, rendue si difficile par l’ab- 
sence de continuité dans les couches, par le manque de fossiles, on 
ne saurait mettre trop de prudence dans ses conclusions. J’ai 
exposé les miennes dans tous les cas où j’ai pu les établir; j'ai si- 
gnalé en même temps avec soin tous les points douteux. Si les 
objections qui me sont faites avaient influé sur ma conviction, 
je le dirais avec franchise. Qu'il me soit done permis de ne pas 
pousser la discussion plus loin et de passer à un autre sujet, tou- 
chant de près à celui qui vient de m'occuper, et qui me donnera 
l’occasion de fournir quelques renseignements nouveaux sur la 
véritable position des argiles citées par M. d’Archiac (p. 441) dans 
certaines localités du département de l'Aisne, notamment dans 
les environs de Chauny. 


M. Hébert donne lecture du travail suivant : 


Sur une nouvelle extension, dans le ‘bassin de Paris , 
des marnes lacustres et des sables de Rilly. 


Depuis plusieurs années que je travaille au raccordement des 
diverses assises de la série inférieure de notre bassin parisien, mes 
occupations m’avaient empêché de visiter la partie septentrionale 
avec tout le soin que j'aurais voulu apporter à cette étude. Les 
départements de l'Aisne et de l'Oise ayant été explorés et décrits 
avec une exactitude et un talent remarquables par MM. d’Archiac 
et Graves, il m'avait toujours suffi, pour me rendre compte des 
rapports des couches que j’observais ailleurs avec celles du nord, 
de me reporter aux auteurs que je viens de citer. La déconverte 
que j'ai récemment faite à Dormans (1), des marnes à Physa gi- 
gantea et des sables blancs de Rilly, m'avait donné l'espoir que 


\ 
(1) Bull., 2° sér., t. X, p. 450. 
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ces dépôts si intéressants, et qu'on regardait comme accidentels 
et circonscrits dans d’étroites limites, se retrouveraient sur le 
bord occidental aussi bien que sur le bord oriental. La description 
géologique du département de l’Aisne donne, en effet, une coupe 
qui me paraissait devoir comprendre les assises que je cherchais, 
Cette coupe est celle de Sinceny {1), près Chauny, que je repro- 
duis ici 


2 “Metres. 
ic Terre végétale. 
2° Lits coquilliers et sable jaune. . . . . . . . 4,50 
3° Glaise grise avec traces de lignites. . . . . . 4,00 
PU LIBRES en. ee Rss aie scie DU UN 
5oNGlaises brun foncé 7. 0.0. 0,40 
6° Lignite impur passant à une aes charbon- 
neuse. . . . - A 0,70 


7° Marne blanchätre, mélangée d' un ‘peu de s sa- 

ble en haut et en bas, plus compacte, plus 

pure et passant à un calcaire marneux à la 

Partie MOYENNE. 10 Ge neue in NA SU 
8° Sable blanc, 


M. d’Archiac remarque qu’il n’a rencontré cette marne nulle 
part ailleurs, « faute peut-être d’une coupe qui montrat aussi 
clairement les couches inférieures aux lignites. » 

D'autre part, on trouve dans la Topographie géognostique de 
POise (2) plusieurs marnières signalées à 12 ou 15 kilomètres de 
Sinceny, autour de Guiscard, et ici, comme à Sinceny, la marne 
calcaire n’est séparée de la craie que par du sable. 

La même marne calcaire est citée par M. Graves (3) entre Mé- 
licoq et Thourotte. 

Il était bien probable que la marne calcaire de Mélicoq et de 
Guiscard était celle de Sinceny. Faisait-elle partie des argiles à 
lignites, ou bien constituait-elle un dépôt indépendant, qui, dans 
ce cas, devait nécessairement se rapprocher de celui de Rilly? 
C’est ce que, depuis plusieurs mois, j'avais formé le projet d’exa- 
miner de près, projet que j'ai pu exécuter il y a quelques jours. 

Je me suis attaché à rechercher la marne calcaire dont je viens 
de parler dans toute la portion de la limite septentrionale du 
bassin parisien, qui s’étend de Compiègne à Laon par Noyon, 
Guiscard, Guivry, Chauny, la Fère et Versigny. Dans tout ce par- 


1) Mém. de la Soc. géol,, 17° sér., t. V, p. 293. 
2) Page 205. 
3) Page 230. 


Purr et 
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cours, j'ai rencontré cette couche plusieurs fois ; mais c’est presque 
au début, à Mâchemont, à 2 kilomètres au nord de Thourotte, 
sur la rive droite d’un ruisseau nommé le Matz, que je l’ai trouvée 
avec son maximum de développement. 

La rue qui descend du village à la route, à l’ouest de l’église, 
coupe une assise de 10 mètres au moins d'épaisseur d’une marne 
calcaire, évidemment d’origine lacustre, de couleur gris blan- 
chatre ou jaunatre, dure, compacte, et vacuolaire à la partie su- 
périeure ; tendre à la partie moyenne; blanche, sableuse et onc- 
tueuse à la partie inférieure. Elle ne renferme pas de traces de 
fossiles, ou du moins je n’ai pu en apercevoir. Mais il est impos- 
sible, quand on a examiné les divers gisements des marnes à 
Physa gigantea, de ne pas reconnaître ces marnes dans celles de 
Machemont (1). 

L'absence de fossiles ne prouve rien; car on sait que, dans plu- 
sieurs gisements non contestés des marnes de Rilly, on n’a jamais 
rencontré de fossiles. 

Je citerai Chenay, Prouilly, etc.; à Sermiers même, ils sont 
extrêmement rares , et pour ma part, je n’ai jamais pu en con- 
stater l'existence; à Dormans, où la Paludina aspersa est très abon- 


(1) Deux analyses faites par M. Fouqué au laboratoire de l'École 
normale sur des échantillons d’aspects très différents, pris, l’un à la 
partie supérieure, l’autre à la partie moyenne, ont donné : 


N° 1 (partie supéricure de la masse). 


Gacbonate-deuchauxs ser, ste 95 89 
Siler SS nae OS ea he een Sr do sure 0 
Oxyde de fer et alumine (en prop. égales). . . . 0,60 
BAUER Sle pe gic uns en. + ie 0,80 


ee 


100,00 


No 2 (partie moyenne de la masse), 


Carhonate dechaus.2s:: ui ns 02 98,87 
PE ER NS PT ET PS APS he 
AUD Aspe UE du loubeits re aeons 
IDEAL SG AiR r Oe ier cin fe era ap 
Traces de fer. 


100,00 


Cette marne est donc un calcaire presque pur; elle ne contient pas 
dans cette contrée la proportion d’argile qui en fait & Dormans et a 
Rilly une bonne chaux hydraulique. 
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dante dans la tranchée du chemin de fer, je n'ai trouvé aucun 
fossile dans la grande carrière où, tout à côté, ces marnes sont 


exploitées sur une épaisseur de 15 à 16 mètres (1). 15688 


Ces marnes calcaires, à Mâchemont, reposent sur des sables sans 


(1) Les travaux de cette exploitation ont, depuis dix-huit mois, 
changé les détails que j'ai donnés dans le Bulletin (2° série, t. X, 
P: 452), mais la coupe actuelle est encore plus intéressante en ce 
qu'elle montre d'une manière plus frappante la discordance dont j'ai 
déjà, depuis plusieurs années, donné tant d'exemples entre les marnes 


à Physa gigantea et les argiles à lignites. De plus, la superposition de — 


ces marnes à Physa gigantea sur le sable sans fossiles de Rilly est au- 
jourd’hui visible dans la carriére méme. 
Voici quelle est la coupe actuelle de haut en bas : 


4 Terre végétale. 

2° Argiles à lignites, telles que je les ai détaillées dans " coupe 
citée ci-dessus (n° 2 à 8). mS 

3° Argile jaune et brune, plastique, sans fossiles, renfermant 
de nombreux hlocs de toutes dimensions de marnes calcaires 
à Physa gigantea. La surface de cette assise est très inégale: 

_ son épaisseur varie de 4 à 6 mètres. Ces blocs sont quelque- 

fois si nombreux qu'ils se touchent presque, et sur certains 
points ils forment une seule masse dans laquelle seulement 
on remarque des infiltrations argileuses {n° 9 et 40). 


4° Marne calcaire et ferrugineuse, blanche, ex- jrs. 

ploitée pour chaux hydraulique. . . . . . 40,00 
5°. Marne hleuâtrest Sh sieve SU ER 0,50 
6° Marne gris-blanchätreon, A OLD 
7° Marne sableuse noire. : ‘. . !. *. + ee 


8° Sable impur, jaune à la partie supérieure. oat ae 
9° Banc d’argile noire avec lit mince de grès 

Rrrugineux Haare NE .° ‘0,40 
10° Sable blanc, impur à la partie supérieure. 


Ce sable se suit aisément à 2 kilomètres à l’ouest de Try jusqu’au- 
pres de Dormans, et à 6 kilomètres à l’est jusqu ‘auprès de Port-à- 
Binson. 

En comparant cette coupe a celle que j'ai donnée précédemment, on 
voit qu’un6 épaisseur considérable, 9 à 10 mètres, de marnes lacustres 
de Rilly a résisté dans les environs de Dormans atx actions destruc- 
tives auxquelles elles ont été soumises postérieurement à leur dépôt ; 
que ces actions ont agi assez énergiquement pour enlever sur certains 
points une épaisseur de 5 à 6 mètres de ces marnes; ; que cette dénu- 
dation a eu lieu non-seulement antérieurement au dépôt des lits co- 


quilliers des‘lignites, mais aussi antériéurement à l'argile sans fossiles 


qui supporte les assises à lignites, à Dormans, à Sinceny, eto.  : : 


i 
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fossiles qui n'ont ni la blancheur, ni la pureté de ceux de Rilly, 


au moins dans les parties extérieures, exposées aux infiltrations et 
aux remaniements, les seules qui soient visibles. 

- En face de ce point, de l'autre côté du Matz, se trouve, à 
500 mètres de Mélicoq, sur le chemin de Thourotte, la marnière 
citée par M. Graves. Là, le même calcaire marneux est tranché 
sur une épaisseur de 5 mètres; il présente exactement les mêmes 
caractères que celui de Mâchemont, et notamment le durcisse- 
ment remarquable de la partie supérieure. Il repose également 
sur des sables semblables à ceux de Mâchemont et visibles dans le 
village de Mélicoq, au-dessous de l’église. Ces sables sont légère- 
ment agglutinés à leur partie supérieure par du carbonate de 
chaux, et offrent par suite de minces lits de grès tendre. 

‘Aucun lit d'argile ne se trouve intercalé ni dans les sables, ni 
dans la marne calcaire; mais au-dessus, dans le village même de 
Machemont, il est facile de reconnaître la présence d’argiles qui 
forment niveau d’eau. Viennent ensuite les sables glauconieux, 
terminés à la partie supérieure par l’assise à Nummulites planulata, 
et dont une magnifique coupe se développe sur une épaisseur de 
35 mètres au moins. 

Les environs de Guiscard dans les points signalés par M. Graves 
ne m'ont rien offert de remarquable, presque toutes les marniéres 
ayant été comblées; mais, à trois kilomètres du bourg et précisé- 
ment à la limite des départements de l'Oise et de l'Aisne, on voit 
sur la route de Guivry plusieurs marniéres ouvertes, sur une 
épaisseur de 6 metres environ, dans la même marne calcaire 
blanchatre précédemment décrite. Ici cette marne est fortement 
ravinée ; des excavations dont l'ouverture est à la partie supérieure 
pénètrent le banc de marne qu’elles traversent quelquefois com- 
plétement. Elles sont remplies de sable de même nature que celui 
que l’on peut voir dans le voisinage, au-dessous des argiles à 
Cyrena cuneiformis, A quelques pas plus loin, les argiles apparais- 
sent à un niveau un peu plus élevé, et dans cet affleurement elles 
présentent les mêmes caractères, la même succession de lits de 


lignites, de marne et d’argiles que l’on peut observer dans toutes 


les cendrières des environs de Noyon, de Guiscard et de la Fère. 

A 1 kilomètre des marniéres, du côté de Guiscard, on voit au- 
dessus du hameau de Buchoire, dans le chemin de Berlancourt, 
une coupe complète où la superposition de toutes les assises entre 
les argiles à Cyrena cunciformis et la craie est parfaitement évidente 
et à laquelle le voisinage de la marne calcaire blanche donne une 
grande importance. 
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Voici de haut en bas les différentes assises qui affleurent dans ce 
chemin: = fe 
4° Argiles à Cyrena cuneiformis, Cerithium variabile et Melania 
inquinata identiques avec celles que nous venons de citer de 
l’autre côté des marniéres ; à 
2° Lits minces de lignite noir terreux alternant avec des lits de 
marne calcaire jaune de 5 centimètres d'épaisseur ; : 
3° Argiles plastiques (1) de diverses couleurs, quelques mètres 
d'épaisseur seulement ; 

4° Sables marins fort épais, contenant à la partie moyenne une 
couche composée d’huitres (Ostrea heteroclita, Defr.) et de ro- 
gnons calcaires concrétionnés. 

Ces sables avec les mêmes huitres sont visibles dans toute leur 
puissance au four à chaux de Guiscard, où ils paraissent avoir plus 
de 20 mètres d'épaisseur, et où ils reposent immédiatement sur la 
craie. 

Remarquons, avant de continuer, ces deux séries si différentes, 
qui existent à côté l’une de l'autre. Toutes deux sont comprises 
entre les mêmes limites; en haut les argiles à Zignites et à Cyrena 
cuneiformis, etc. ; en bas la craie blanche. Mais, entre ces limites 
invariables de position et de caractères, ce sont, à quelques cen- 
taines de pas de distance seulement, d’un côté des sables marins, 
épais de 20 mètres au moins, bien caractérisés par des lits de fos- 
siles et de fragments roulés des roches préexistantes, se liant aux 
argiles à lignites par des caractères d’une concordance parfaite; de 
l’autre, une marne calcaire lacustre de 6 à 10 mètres d’épaisseur 


(1) Ces argiles plastiques ont la plus grande analogie avec celle de 
la partie méridionale du bassin de Paris dont j'ai traité dans une ré- 
cente communication. D'autre part, il n’est pas douteux qu'elles ne 
soient le prolongement des argiles non fossilifères d’Urcel, de Sinceny, 
de celles qui enveloppent les parties dénudées des marnes à Physa gi- 
gantea de Dormans. La coupe que je donne ici paraît en fixer l’âge 
d’une manière précise entre l’assise inférieure des sables du Soisson- 
nais et les lignites; mais pourquoi ces argiles plastiques que l’on voit 
presque toujours recouvrir les marnes à Physa gigantea, qu'elles pé- 
nétrent, pour ainsi dire, n’ont-elles jamais été observées dans la po- 
sition qu'elles paraissent occuper à Buchoire? Il y a donc là quelque 
chose qui demande à être éclairci. Seulement, si cette dernière posi- 
tion venait à être confirmée par d’autres observations semblables, 
comme il est bien probable que ces argiles plastiques de diverses cou- 
leurs, qui, au nord comme à l’ouest et au sud, supportent les argiles 
à Cyrena cuneiformis, sont les mêmes, la question de l’âge de l'argile 
plastique proprement dite serait complétement résolue. 


5 
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qui n’a rien d’analogue dans la série des argiles à lignites, dont la 
surface est toujours durcie et ravinée, ce qui établit entre elle et 
les argiles à lignites une discordance prononcée, et qui repose sur 
des sables sans fossiles et sans cailloux roulés. 
Ces deux coupes seraient seules de cette nature qu’elles suffi- 
raient pour établir que la marne calcaire lacustre a été ravinée et 
dénudée avant le dépôt des sables marins inférieurs aux lignites 
(glauconie inférieure de M. d’Archiac), que des lambeaux de cette 
assise ont seuls subsisté comme autant de témoiizs, autour desquels 
se sont déposés les sables marins qui ont comblé les dépressions 
résultant de cette dénudation, et que sur cet ensemble ainsi aplani 
se sont établies ces vastes lagunes, où se sont accumulées les argiles 
à lignites et à coquilles d’eau saumatre, 2 

On voit que je suis conduit à répéter ici ce que j'ai déjà dit pour 
Monchenot, Rilly, Chalons-sur-Vesles, etc., et que pour figurer 
à côté l’une de l’autre les deux coupes précédentes, je n’ai qu’à 
renvoyer aux diagrammes que j'ai donnés de ces localités (1). 
= Mais, avant d’insister davantage sur ce point, je continue la 
série de mes observations. | 

Entre Guivry et Sinceny, la route que j'ai suivie ne pouvait 
guère me montrer rien qui eût rapport à la question qui m’oc- 
cupe. Mais à Sinceny, au point même dont M. d’Archiac a donné 
la coupe, j’ai eu le bonheur de trouver de profondes tranchées 
faites pour une exploitation projetée en ce lieu dans toute l’épais- 
seur des argiles à lignites jusqu’à la marne calcaire blanche. La 
coupe qui suit diffère un peu de celle de M. d’Archiac, surtout 
par l’épaisseur des assises, ce qui n’a rien d'étonnant, la coupe de 
M. d’Archiae ayant été prise dans le chemin, et la mienne dans 
des tranchées voisines de ce chemin, mais perpendiculaires à sa 
direction. Le long d’un talus dont le sol est composé d'assises sa- 
bleuses ou argileuses, ily a toujours, par suite des glissements, di- 
minution dans l’épaisseur des couches qui affleurent. 

Voici la coupe de Sinceny telle que je l’ai relevée : 


Terre végétale. 
4° Lit de Cailloux et de fossiles roulés, épaisseur 
variable (2). 
9° Lit d'Ostrea bellavacina entassées les unes 
sur les autres. 


4) Bull., 2 sér., t. VI, p. 740, pl. V, fig. 2, 1849; et t. X, 


p. #41, 1853. | 
= (2) Un-pew à l'est de ce point, à l'angle du pare du château de 
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. 8 Argiles a Cyrena cuneiformis très fossiliféres. 3,00 — 


he Jyigeiteive’s (ea ew ar oér aS ast rom De " 
5° Argile bleu-verdatre. à de RATS ee dal alg SSSR 
6° Lignite. . . . .. DFA EE ENTER 

7° Argile noire pyriteuse. py hs 0,60 

8° Argile noire trés peu eet, avec cristaux 


degulfate dé ehaux? 2°. NE MNT Ss Bee 

9° Argile jaune très plastique. , « . . . : . « 0,50 
10° Marne calcaire blanche, ravinée et pénétrée 
d'argile dans les interstices à la partie supé- 

rieur, au MOINS . . - #20 6:09 
11° Sables blancs, sans fossiles, ‘jaunis par places 
et agglutinés par des infiltrations ferrugi- 
neuses provenant de là partie supérieure, en- 

virom EUR D TENTE RARES eee 


Cette dernière assise est bien visible dans une sablière ouverte 
un peu à l’est, au pied d’un autre chemin parallèle au précédent, 
Là les sables sont recouverts par les marnes lacustres très recon- 
naissables, quoique très mélangées de parties sableuses en haut 
et en bas par suite de remaniements. 


Sinceny, ce lit de cailloux et de fossiles se présente avec une épaisseur 
de 4 à 5 mètres et des caractères singuliers, 1] se compose d'un cer- 
tain nombre de petites couches formées de cailloux roulés, de coquilles 
brisées ou entières, tantôt à l'état incohérent, tantôt agglutinées en- 
semble et constituant des bancs solides, Les fossiles ont cela de re- 
marquable qu’ils sont, pour ainsi dire, un mélange des espèces les 
plus communes à Cuise et à Mercin, près Soissons (assise supérieure 
des sables du Soissonnais), avec celles des argiles a lignites, Ainsi, 
par exemple, on y trouve très abondamment les espèces suivantes : 


Cerithium variabile, Desh, 

Cyrena cuneiformis, Fer. 

— tellinella, Fer. 

Melania curvicosta, Melleville. 

Buccinum semicostatum, Desh, 

Paludina lenta, Desh. 

Fusus, n. sp. è 


qui caractérisent les lignites des environs de Soissons et d'Epernay, 
et celles-ci : 


Arca obliquaria, Desh. 
Cerithium acutum, Desh. 
— involuium, Lamk. 


. qui n'ont jamais été rencontrées dans les lignites, mais qui sont des 


a - 
2 pena 
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: Au delà de Sinceny, je n'ai plus retrouvé de traces de ce calcaire 


lacustre, ni autour de la Fère, ni autour de Laon. MM. d’Archiac 
et Melleville ne l’ont point observé non plus. 
De ce qui précède il résulte que le calcaire lacustre de Sinceny 


plus communes dans l'assise supérieure des sables du Soissonnais: 
En outre, quelques espèces du même horizon: - 


Murex plivatilis, Desh. 
Cyrena Gravesii, Desh. 
Pholas Levesquei, Wattelet. 


accompagnent, quoique plus rarement, les précédentes à Sinceny, où 


_êlles ont été découvertes par notre confrère, M. l’abbé Lambert, vi- 


Caire à Chauny, aux recherches duquel nous sommes redevable de la 
connaissance de ce curieux gisement, Cette étrange association, plus 
frappante d’ailleurs par la grande quantité des individus que par le 
nombre des espèces, et que je ¢onnaissais déjà par les envois qu'avait 
bien voulu me faire M. l'abbé Lambert, m'avait fort intrigué. J'ai été, 
quelque temps avant de m'en rendre compte, sur les lieux mêmes; 
mais je ne tardai pas à reconnaître que cette sorte de falun était ados- 
sée aux argiles à Cyrena cuneiformis, Cerithium variabile, etc., etc., 
de la façon suivante : 


a Terre végétale, Cerithium variabile, ete,, et 
b Lita Ostrea bellovacina. lignites, LÉ 
e Argiles à Cyrena ‘cuneiformis, | d Falun coquillier de Siaceny. 


Ce dépôt coquillier de Sinceny est postérieur aux lignites, puisqu'il 
contient les fossiles de Cuise; il n’est pas plus récent que les sables de 
Cuise, puisqu'il ne renferme pas de fossiles plus modernes. C'est donc 
le représentant dans cette contrée de l’assise supérieure des sables du 
Soissonnais. Ils se sont déposés dans une vallée creusée à travers les 
argiles à lignites. Ce creusement s’est fait avant et non pendant le 
dépôt, car les Ostrea bellovacina, dont le lit a été entamé le premier, 
ne se trouvent point au milieu de cet amas de coquilles si variées. Les 
seules coquilles des lignites que l’on trouve mélangées à celles de 
Cuise sont celles des lits contre lesquels le falun est adossé, C’est par 
l'action longtemps prolongée de l'eau qui venait battre ce rivage que 
les coquilles ont été extraites de leurs lits argileux, lavées, usées et 
accumulées presque en place en même temps que les coquilles des 
mollusques de cette époque, et avec les galets de ce rivage. Les 
Ostrea bellovacina enlevées par là premiére érosion avaient été en 
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est le même que celui de Guiscard et de Mâchemont, et qu'il se 
trouve constamment dans cette région placé entre les argiles à li- 
gnites et des sables qui le séparent de la craie et dans lesquels, 
jusqu’à ce jour, on n’a jamais rencontré un seul fossile. 

Est-ce là la série régulière et constante entre les lignites et la 
craie? Les coupes sont aujourd'hui assez nombreuses et assez claires 
pour qu’on n’hésite pas à répondre négativement. Entre les argiles 
à lignites et la craie, dans toute la contrée que nous venons de 
parcourir, la succession des couches conserve une constance re- 
marquable. Dans toutes les cendrières, il suffit de percer les assises 
argileuses les plus profondes pour entrer dans du sable, qui sert 
à l'absorption des eaux (1). Aucune n’est exploitée au-dessus 
du calcaire lacustre, dont il n'existe plus que des lambeaux qui 
longent le rivage crayeux du bassin tertiaire. Sur ces lambeaux, 
les couches sont moins puissantes ; il semble qu’ils ont formé des 
monticules à la surface desquels, à l’époque de la formation des 
lignites, les matériaux se sont accumulés en moindre quantité. 
Partout ailleurs il y avait des dépressions plus ou moins profondes 
où toujours se présente la série marine que j'ai décrite dans 
les environs de Guiscard. 

Ainsi à Versigny, la coupe donnée par M. d’Archiac (2) et dont 
jai pu vérifier la complète exactitude, sauf de très légers change- 
ments dans l'épaisseur des couches, assez variables comme on 
sait dans l’assise-des lignites, ces derniers reposent sans inter- 
médiaire sur une épaisse masse de 14 mètres au moins de puis- 
sance de sable marin {g/auconie inférieure de M, d'Archiac). La 
base de ces sables passe insensiblement à une roche argileuse tout 
à fait semblable au fau de Lincent de M. d'Omalius. Ce tufau, 


traînées au loin, puis leur lit étant resté au-dessus des atteintes de la 
vague, elle n'étaient point entrées dans le mélange. 

C'est donc, quoique sur une étendue bien restreinte, une discor- 
dance à signaler entre /es lignites et la partie supérieure des sables du 
Soissonnais. 1 est à noter que ce dépôt coquillier ne renferme ni les 
Nummulites planulata, nila Turritella imbricataria, var. b,ni la Neri- 
tina conoidea, qui forment, par leur abondance, la plus grande par- 
tie des lits supérieurs de ces sables. Il est donc probable qu'il date du 
commencement de cette époque plutôt que de la fin. 

(1) Dans la vallée de l'Aisne, de nombreux sondages exécutés pour 
les dépôts de lignites ont partout fait reconnaître les sables glauco- 
nieux au-dessous. { D'Archiac, Mem, de la Soc. géol., 47° sér., te Vy 
p. 304). 

- (2) Loc. cit., p. 294; pl. XXI, fig. 14, 
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exploité tout autour de la Fère, est rempli de moules de Cyprines; 
il contient en outre des Rostellaires, la Pholadomya cuneata, ete., 


surtout à la carrière du Polygone. IL est visible dans Versigny 


même au contact de la craie. Sa liaison avec les sables qui sup- 


portent les lignites exploités presque immédiatement au-dessus, 


sur la route de Laon, est de la dernière évidence, 

Ces exemples, que je choisis entre un grand nombre d’autres, 
montrent donc que les lignites reposent constamment dans leur 
position normale sur des sables marins avec lesquels ils se lient à 
leur base, et qui renferment plusieurs assises de fossiles, notam- 
meut le lit d’Ostrea heteroclita signalé à Guiscard, les assises à 
Cyprines et à Pholadomyes qui en forment la base. Dans cette 
contrée, la puissance de ces sables marins paraît être de 12 à 
20 mètres, et nulle part ils ne sont associés aux marnes calcaires 
blanches qui, dans quelques points, supportent les argiles à lignites 
et contre lesquelles ils paraissent adossés. 

Ces sables marins sont, par leurs fossiles et par leur position, 

exact équivalent de ceux de Bracheux et de Chalons-sur-Vesle, 
du tufau gris jaunâtre de Saint-Omer, de Lincent, d’Orp-le- 
Grand, de la glauconie d’Angre prés Quiévrain, de Tournai, ete. 
C’est un horizon parfaitement net, et désormais incontestablement 
établi, dont l’antériorité aux liguites ne saurait être mise en 
doute (1), et auquel j'ai donné le nom d’assise inférieure des sables 
du Soissonnais. 
- Au pied de la montagne de Laon, M. d’Archiac a signalé (2) en 
contact avec la craie ce même lit de fossiles. La couche qui les ren- 
ferme est seulement ici un peu plus argileuse et moins cohérente 
qu'aux environs de la Fere, mais ce sont bien les mêmes fossiles en 
plus grande abondance, Guidé par M. Melleville, j'y ai recueilli 
les espèces suivantes : 


Cyprina scutellaria, Desh. 
= Arca crassatina, Desh. 
Lucina contorta, Defer. 
Pholadomya Koninchii, Nyst. 
Panopæa remensis, Mellev. 
Etc., etc. 
"a 
SA) J insiste sur ce point, en raison du doute émis par M, Prestwich, 
dans un de ses derniers mémoires. 
(Prestwich, On the Thanct sands. Quart journ, of the geol, Soc. of 
London, vol. VUE, p. 255, 1852.) 
(2) Loc. cit., p. 305. 
Soc. géol., 2° série, tome XI. 24 
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. On y trouve quelquefois |’ Ostrea bellovacina, en exemplaires 


isolés et rares. Cette espèce paraît avoir commencé avec les pre- 
miers sédiments marins tertiaires, mais elle n’a atteint son. 


maximum numérique qu'à la fin du dépôt des lignites qu’elle 

recouvre dans cette contrée par un lit très mince, de 4 ou 2 déci- 

mètres d'épaisseur, mais complétement formé par ses débris. 
L’épaisseur de cette assise inférieure (premier étage de M. Mel- 


leville) est considérable à la montagne de Laon; M. Melleville 


Pévalue à 30 ou 35 mètres. Elle est recouverte immédiatehientl 
non par les argiles à lignites, mais par de nouveaux sables marins 
constituant l’assise supérieure (deuxième étage de M. Melleville), 
_et qui s’en distinguent très bien et par los caractères minéra- 
logiques et par leur faune, dont l’ensemble est celle de Cuise, 
seulement avec un caractère plus exclusivement marin. 


Les lignites manquent done à Laon; mais ce fait exceptionnel 


tient à ce que les sables inférieurs se sont élevés en ce lieu à une 


hauteur plus grande que dans les autres points de la contrée, et 


qu’ils ont formé une sorte de dunes ou de monticules sableux, 
au pied desquels s’étendaient les lagunes où se déposaient les argiles 
à lignites, à Cyrena cuneiformis, ete. Cela est démontré par une 
coupe très curieuse que présente la route de Laon au faubourg de 
Vaux. Une sablière ouverte dans les sables inférieurs montre ces 
sables AA assez régulièrement stratifiés dans toute leur épaisseur, 
coupés en talus dans la partie supérieure par une succession de 
lits argileux BB, bleuâtres, sans fossiles, avec quelques petits amas 
de lignites noirs, qui représentent évidemment un des points où 
les lagunes des lignites venaient s'arrêter contre les rivages sablon- 
neux qui les entouraient, 


‘ 


_ Ainsi done la montagne de Laon, où les lignites ne se rencon- 
trent point, porte cependant l'empreinte de la position que ces dé- 
pots ont occupée au-dessus des sables marins inférieurs, position 
établie directement par de nombreuses coupes, et notamment par 
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celles de Versigny et de Buchoire, près Guiscard, que j'ai citées 
précédemment. 

Ces sables inférieurs, dont la base renferme une si dialeé 
quantité de fossiles identiques avec ceux de Bracheux et de Chalons- 
sur-Vesle, donnent aux buttes isolées qu’elles forment au pied de 
la montagne de Laon un cachet particulier qui m'a rappelé les 
buttes de Chalons. La même impression s'était depuis longtemps 
produite chez M. Melleville. Cette similitude d’aspect u’a rien 
d'ailleurs qui doive surprendre, les deux localités n'étant qu’à 
35 kilomètres l’une de l’autre. Il est donc de toute impossibilité 
de séparer les sables marins de Bracheux et de Chalons-sur-Vesle 
de la glauconie inférieure de VAisne, puisque nous y trouvons 
mêmes fossiles, mêmes caractères minéralogiques, même puis- 
sance, même position entre la craie et les lignites. 

Si l’on se reporte actuellement aux différentes coupes et descrip- 
tions que j’ai données, tant pour les environs de Chalons-sur- 
Vesle (1) que pour ceux de Montchenot et de Rilly (2), on verra 
de suite qu'il y a identité de part et d'autre dans la nature des 
couches et dans leur position relative. Les détails dans lesquels je 


suis entré pour le bord occidental du bassin parisien de Com- 


piègne a la Fère ne sont, pour ainsi dire, que la reproduction de 
ce que j'avais dit précédemment pour le bord oriental, entre Sé- 
zanne et Reims. 

En effet, des deux côtés, les lignites et les argiles à Cyrena : 
cüneiformis recouvrent, d’une part, les sables marins fossilifères, de 


l’autre , les marnes calcaires lacustres superposées aux sables sans 


fossiles ; des deux côtés le contact des lignites avec les sables ma- 
rins se fait par alternance, par liaison intime ; avec les marnes la- 
eustres, il a lieu sans aucun passage, la surface des marnes étant 
toujours dureie, ravinée, creusée de trous qui pénètrent plus ou 
moins profondément dans la masse et qui sont remplis par la ma- 
tière dont est composée la couche qui recouvre la marne, exac- 
tement comme la craie aux environs de Paris, au-dessous des 
terrains tertiaires, Des deux côtés, l’épaisseur des marnes lacustres 
est très inégale, et la puissance, la nature même des assises ligni- 
tifères qui les recouvrent sont en rapport avec cette inégalité, les 
marnes lacustres peu épaisses supportant une série plus complète 


de couches que celles dont l’épaisseur est considérable, IL arrive 


même que la dénudation des marnes lacustres a été assez forte 
MR LE ru D nn sy Ji Gif méme it Due OS ie 
Bull., 2° série, t. VI, p. 716. 
(2) Buil., 2° série, t. X, p. 439 et suiv, 
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pour que les lits supérieurs des sables marins inférieurs aux lignites 
se trouvent superposés à elles. C’est ce que l’on voit à Chalons- 
sur-Vesle, et ce qui paraît avoir existé à Buchoire, où les ravi- 
nements opérés dans la marne sont remplis, non par de l'argile, 
ce qui est le cas général, mais par le sable inférieur aux lignites. 

Ainsi les marnes calcaires lacustres de Rilly s’étendaient dans 
le nord-est du bassin de Paris, de Reims à Guiscard et de Sézanne 
à Compiègne, sur une largeur de 115 kilomètres, et sur toute cette 
étendue elles recouvraient des sables sans fossiles. Le gisement. 
de Dormans est venu se placer entre ces points extrêmes et garan- 
tir cette conclusion contre tout reproche d’exagération. Il relie de — 
la manière la plus heureuse les faits qui font particulièrement 
l’objet de cette Note avec les observations faites aux environs de ! 
Reims. 

Ce lac, qui a précédé dans le bassin de Paris l’arrivée de la mer 
tertiaire, et dont chaque année de nouvelles observations m’obli- 
gent à agrandir l’étendue, ne s’arrétait évidemment point aux li- 
mites actuellement reconnues; il est probable qu'il s’étendait 
jusqu’au pied du pays de Bray. Il s’avançait certainement au nord 
à une distance assez grande de Dormans, où les marnes lacustres 
atteignent leur maximum d'épaisseur (16 mètres), Cette épaisseur 
donne une certaine durée à la période de temps pendant laquelle 
une portion considérable de la dépression parisienne a été occupée 
par des eaux lacustres. Jai déjà fait remarquer (1) que les mol- 
lusques qui habitaient ces eaux, que ceux qui vivaient sur les 
terres voisines constituaient une faune spéciale, complétement 
distincte de la faune d’eau douce la plus proche dans le temps, 
celle des marnes lacustres des lignites. On peut ajouter que, mal- 
gré les recherches longues et minutieuses des collecteurs qui ont 
mis à jour la belle série de fossiles publiés par M. de Boissy, 
jamais la moindre trace de manumifères ou de reptiles, si fré- 
quents dans les lignites, n’a été reconnue au milieu de ces mil- 
liers de mollusques terrestres entrainés des terres voisines. 

Il est donc vrai de dire, et c’est par là que je termine, que le 
dépôt lacustre de Rilly se sépare de toutes les autres assises ter- 
tiaires sous tous les rapports, au point de vue stratigraphique 
comme au point de vue paléontologique, tandis que, dans le reste 
de la série tertiaire inférieure, toutes les assises, depuis la plus an- 
cienne, les sables de Bracheux, jusqu'à la plus récente, /e gypse, 
sont liées intimement les unes aux autres, aussi bien par la suc- 


- 


—<<—<—$ 


: (1) Bull,, 2° série, t. X, p. 454. 
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cession des fossiles, dont une partie passe toujours d’une couche à 
l’autre, que par l’alternance des couches au contact et l'absence 
de tout ravinement sensible, de toute discordance générale (1). 


M. de Verneuil communique, au nom de M. de Lorière et 
au sien, le tableau suivant de la détermination des altitudes 
qu'ils ont observées en Espagne, pendant l’été de 1853, 
accompagné d’un rapide aperçu de leur voyage. 


Il n’est pas de contrée en Europe dont l’orographie soit plus 
intéressante que celle de l'Espagne, et souvent, daus nos précé- 
dents voyages, nous avions regretté de n’avoir pas d’instrument 
pour mesurer l'altitude de ses plateaux, celle de ses chaînes de 
montagnes, et pour apprécier exactement la profondeur de ses 
vallées. Ce qui jusqu'ici nous avait empéchés d’emporter des ba- 
romètres, c’est qu'il ne se faisait pas à Madrid d'observations 
régulières qui pussent nous servir de termes de comparaison. Le 
gouvernement espagnol ayant chargé, en 1853, M. Casiano de 
Prado, chef de la section de la carte géologique, d’acheter à Paris 
un baromètre de fort calibre, fait et composé avec le plus grand 
soin, et ayant institué un service pour en observer la hauteur trois 
fois par jour, nous nous décidames au printemps dernier, à em- 
porter deux baromètres Gay-Lussac et un baromètre anéroide. 
Les premiers ne tardèrent pas à nous inspirer des inquiétudes sur 
leur solidité, et en passant par Bordeaux, notre ami M. Raulin, 
professeur de géologie, eut l’obligeance de nous prêter un baro- 
mètre Fortin, construit par M, Ernst, avec lequel il avait fait il y 
a quelques années son voyage de Candie. Les baromètres Gay- 
Lussac et anéroïde durèrent peu, tandis que ce dernier résista par- 
faitement. Aussi, est-ce avec lui qu’ont été faites toutes Jes obser- 
vations du voyage, depuis Guadalajara jusqu’à Saint-Sébastien. 
Avant de quitter Madrid, nous avions eu soin de le comparer 
avec l’instrument de la commission géologique, et nous avions 
noté qu'il se maintenait à environ un demi-millimètre plus bas, 


(1) Il est bien entendu que je n’exclus pas par là l'existence des 
discordances locales, ou même celles d'une certaine étendue qu'on peut 
observer dans le reste de la série. J'ai cité plus haut un fait de ce 
genre, et je pourrais en citer beaucoup d'autres, mais ces discordances 
ne sont jamais telles qu'il en résulte une discontinuité bien prononcée, 
et surtout un renouvellement complet de faune, 
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différence qu’expliquait suffisamment l’action de la capillavité 
dans un tube de moindre diamètre. 5 

Tant que nous avons été aE. et au N. de Madrid, nous avons 
basé nos calculs sur les observations de cette capitale, mais quand 
nous etimes traversé la chaîne Cantabrique, nous préférâmes 
nous servir des observations faites 4 Oviedo par le savant professeur 
de physique, M. Léon Salmean. Notre barométre étant d’un mil- 
limétre environ plus bas que le sien, nous avons, dans nos caleuls, 
tenu compte de cette différence. 

Quant à la hauteur de Madrid et d’Oviedo, au-dessus de la mer, 
nous avons adinis les chiffres de 635 (1) et de 220 mètres. Ces. 
chiffrés, il est vrai, ne sont peut-être pas tout à fait définitifs, mais, 
s'ils viennent à changer en plus ou en moins, il suffira de faire 
subir la même correction à ceux de notre tableau pour avoir la hau- 
teur des différents lieux par où nous avons passé. 

Nous faisons suivre le tableaude nos propres observations de 
deux autres, dont l’un contient les observations faites à Madrid : 
pendant la durée de notre voyage, et nous a été envoyé par les 
soins dé MM. Casiano de Prado ct Subercase, et l’autre, que nous 
devons à M. Léon Salmean, renferme les observations faites a 
Oviedo (2). Ces pièces, à l’appui de nos calculs, peuvent fournir 
des reseighenients qui ne sont pas sans intérêt, soit sur la marche 
des baromètrés entre Madrid, Oviedo et les lieux parcourus par 
nous, soit sur l’état du ciel de les différentes provinces. 

L’ Espagne, en effet, présente dans sa géographie physique, des 
accidents si variés qué la pression barométrique y est modifiée, à 
d’assez petites distances, et que les mouvements de la colonne de 
mercure ne sont pas isochrones (3). Comme nous observions soir 
et matin dans les lieux où nous nous arrétions pour coucher, il est 


(1) Le chiffre de 635 métres, adopté par la Commission géogra- 
phique, s'applique à l'Observatoire de Madrid, et le local de la Com- 
mission à l'École des mines est de 40 mètres plus bas. Comme le chiffre 
de 635 mètres est inférieur à la moyenne de toutes les observations 
précédentes et peut-être à la véritable aititude de Madrid, nous avons 
cru pouvoir sans inconvénient ne pas tenir compte de cette petite dif- 
férence 

(2) Ces deux tableaux auraient nécessité , pour être imprimés, plus 
d'espace que ne permettait de nous en accorder l'abondance des ma- 
tériaux qui doivent composer ce volume, et ils seront déposés au secré- 
tariat pour être consultés en cas de besoin. 

(3) Ceci peut être, dans nos calculs de hauteur, la cause de quelques 
erreurs qué nous avons cherché à diminuer autant que possible. 


— 


SÉANCE pu 26 juin 1804. 663 
facile de comparer la marche de notre baromètre pendant la 
nuit avec celle du baromètre de Madrid, bien qu'en général nos 
observations faites le soir et de très grand matin ne correspondent 


_ pas tout à fait quant à l'heure avec celles de la capitale. La cause 
qui produit cette marche différente des baromètres dans les 


diverses parties de l'Espagne est aussi celle qui préside aux va+ 
riétés de climat qui y sont si frappantes, A cet égard, les tableaux 
de Madrid et d’Oviedo contenant l’état du ciel permettent de se 
faire une idée de l’extrème différence climatologique qui existe 
entre le plateau desséché de la Nouvelle-Castille et les vallées hu- 
mides des Asturies. 

_ Enfin, dans une colonne spéciale, nous avons, en termes péné- 


raux, indiqué les terrains qui constituent le sol des lieux où les 
observations barométriques ont été faites, dans la pensée qu'il ne 


serait pas sans intérêt de pouvoir apprécier d’un seul coup d'œil 
la nature du sol et sa hauteur au-dessus de la mer. 

Sans entrer dans un exposé détaillé des observations que nous 
avons faites l'été dernier, la Société nous permettra, à l’occasion 
du tableau que nous lui soumettons, d'appeler son attention sur 
quelques-uns des résultats que l’on en peut déduire, et de lui 
donner un aperçu de notre voyage. 

La capitale de l'Espagne, qui fut notre point de départ, est 
située, comme on sait, sur la rive gauche du Manzanares. Le terrain 
diluvien, composé de cailloux roulés, que l’on suit sans interrup- 


tion depuis le Guadarrama jusqu’à Madrid, y est entamé, ainsi 


que les dépôts lacustres miocènes, par la rivière qui fait une cou- 
pure de 80 mètres de profondeur (1). Quoique assez rapprochée du 
Guadarrama, la ville de Madrid n’est qu’à 635 mètres d’altitude, 
tandis qu'à mesure qu’on s'éloigne de cette chaine, les plateaux 
tertiaires situés au sud et à Vest s'élèvent progressivement. Cette 
disposition résulte d’une dénudation des couches tertiaires le long 
du Guadarrama, dénudation profonde et après laquelle l’excava- 
tion produite n'a été comblée qu’en partie par les dépôts dilu- 
viens (2). Cette dénudation, postérieure au dépôt du terrain 
miocène, s’est fait sentir également sur le versant nord de la 


es ——— a PETITE 


(1) Voir la Carte géologique de la province de Madrid, publiée, 
en 1833, par M. Casiano de Prado. , : 

(2) M. Casiano de Prado estime qu'il manque environ 140 mètres 
pour restituer au terrain tertiaire son niveau primitif. Il en reste en- 
core plus de 200 mètres, puisque des puits artésiens de cette profon= 
deur ne l'ont pas traversé. 


1 
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chaine. En effet, quand d’Aranda del Duero, on approche du Gua- 
darrama, et que l’on arrive sur les hauts plateaux crétacés des envi- 
rons de Fresnillo, qui n’ont pas moins de 1150 à 1200 mètres d’al- 
titude, on voit entre eux et la chaîne granitique une large dépres- 
sion où sont situés les villages de Boceguillas, Castillejo et Cerezo. 
Cette. dépression, d’une largeur de 26 à 28 kilomètres et d’une 
profondeur de 150 à 180 mètres, est remplie de cailloux roulés et 
d’argile rouge diluvienne. 

De Madrid, nous nous dirigeâmes vers Guadalajara, La route 
traverse les rivières Jarama et Henares dont le courant est ra-” 
pide. La ville de Guadalajara, placée à l’origine de la grande dé-. 
nudation dont nous venons de parler, et entourée de plateaux éle- 
vés, n’est qu'à 55 mètres environ au-dessus du Henares, qui 
circule, par des coupures à parois souvent perpendiculaires, au 
milieu des grès et des argiles tertiaires. Pour aller de là au nord, 
vers la chaîne du Guadarrama, nous eûmes d’abord à traverser la 
région diluvienne, dont le sol inégal, accidenté, se relève graduelle- 
ment et présente des collines allongées, composées de sables et de 
cailloux roulés qui, à Mohernando, par exemple, rappellent par leur 
forme et leur composition les osars de Suède. Quelques montagnes 
isolées, de forme conique ou tabulaire, comme le Castillo de Hita 
et la Muela de Alarilla, sont de véritables témoins qui indiquent 
l’ancien niveau de la plaine tertiaire. Le sommet de ces collines, 
comme celui des Tetas de Viana au S.-E., est composé d’un calcaire 
d’eau douce, qui, avant la dénudation, se reliait avec celui du pla- 
teau général. C’est surtout du sommet de la Muela de Alarilla, dont 
Ja hauteur est de 973 mètres, que l’on juge bien du raccordement 
de ces collines isolées avec le niveau du plateau, qui des environs 
de Guadalajara s'élève graduellement au N.-E. vers Algora, où il 
atteint une altitude de 1090 mètres. La ligne droite, sans’accidents 
ni brisures, que ce plateau dessine à l'horizon, est un des grands 
traits orographiques de la contrée. 

Une bande de calcaire et de grès qui appartient à l'étage de la 
craie chloritée et une autre plus étroite de grès houiller séparent 
le terrain tertiaire lacustre de la chaîne du Guadarrama. Cette 
dernière, qui au nord de Madrid est composée de granite, de gneiss 
ou de schistes micacés, n'offre au nord de Tamajon et de El Vado 
que des schistes argileux souvent ottrelitifères, et des quartzites 
siluriens dans lee notre savant ami, M. Cho de Prado, a 
découvert des Bilobites et des Graptolites. Un de ses points culmi- 
nants est le pic d’Ocejon, près de Tamajon, qui n’a pas moins de 
2057 mètres. Nous en fimes l’ascension par un temps magnifique, 


a 
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_€t du sommet, nous découvrimes un horizon immense. Arrétée au 
_ NN.-O par La partie la plus haute du Guadarrama, queblanchis- 
_ ssientencore de grandes masses de neige, la vue pénétrait au N. etau 
Le -N.-E. dans les Luis plaines de Soria, et l’on distinguait nette- 
ment 4 l'horizon une chaîne neigeuse, qui, partant des environs de 
Burgos et suivant le cours de l’Ebre, se reliait au massif du Mon- 
ayo. La partie la plus couverte de neige nous faisait face au N. 
_ C'était celle qui, près de Neyla et de Santa-Ines, comprend les pics 
_ d’Urbion et de Piqueras, la Domanda, etc. Entre cette partie et le 
_ Moncayo, les montagnes s’abaissaient et n’offraient déjà plus de 
traces de neige au 19 de mai, tandis que le Moncayo lui-méme 
en était encore tout couvert. 
— Quant 4 la chaine dans laquelle nous nous trouvions, on 
xoyait parfaitement ‘qu'elle s‘abaissait vers le N.-E. Quelques 
_  somunités nous séparaient seules d’un pic arrordi qu’on nomme 
_ LAlto-Rey, au dela duquel elle paraissait se terminer compléte- 
ment. En effet, l'Alto-Rey n’est suivi que d’ondulations ou de 
collines qui, ainsi que l’a déjà remarqué M. Casiano de Prado, 
vont se confondre avec les hauts plateaux de Medinaceli. 

C’est donc a tort que la plupart des géographes ont supposé que 
le chaîne de Madrid se prolongeait vers Vest, et se reliait soit avec 
le Moncayo, soit avec les hauteurs de Molina de Aragon et les 
_ montagnes d’Albarracin. Elle se termine bien réellement entre 
=  Siguenza et Atienza, au nord du village d’Iman, et sur ce point la 
géclogie vient confirmer les apparences géographiques, En effet, 
cette extrémité orientale de la chaîne est composée de grès et de 
calcaires plus récents que la chaine elle-méme, et que nous rap- 
portons à l’époque dévonienne (1); puis au dela viennent les ar- 
giles, les grès et les calcaires du trias, qui bien que très disloqués 
ne forment plus de montagues et auxquels succèdent les calcaires 
jurassiques, la craie et les dépôts tertiaires. 

Depuis la belle théorie de M. Élie de Beaumont, un géologue 
w’aborde plus une chaîne de montagnes sans rechercher quelle a 
été l'époque de son soulèvement. Il y en a souvent plusieurs, Ici, 
par exemple, on ne saurait nier que si l'apparition des granites est 
ancienne dans la chaîne de Madrid, ainsi que le prouve l’état non 
altéré des calcaires crétacés qui font partie de cette chaîne, celle-ci 
a subi néanmoins des mouvements considérables après l’époque 


ay Nous y avons découvert la Terchratula sub-W: ilsoni, d’Orb., la 
T. Guerangeri, Vern., le Spirifer Rousseau, Rou., le Chonetes FPE 
cinulata, le Favosites fibrosa et des Tentaculites. 
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miocèue, car sur son versant méridional, le terrain crétacé et t les 
conglomérats tertiaires sont souvent ler comme à Torrebeleña 
et à Beleña. Gette action ne s’est d’ailleurs fait sentir qu’à une très 
petite distance de la chaîne, et dès qu’on s’en éloigne de quelques 
heures, les dépôts miocènes reprennent leur horizontalité. 

On doit faire remarquer aussi qu’il existe souvent dans la chaîne 
même, et au milieu des roches paléozoïques bouleveréées, des îlots 
qui semblent avoir été détachés de la masse principale du terrain 
crétacé, et avoir été soulevés tout d’une pièce à d'assez grandes 
hauteurs (1272 mètres), comme au padrastro d’Atienza et à So- 
molinos, et cela sans perdre leur horizontalité. Peut-être ces lam- 
beaux se rattachaient-ils autrefois au plateau crétacé qui est au 
N. de cette partie de la chaîne, et dont la hauteur moyenne est 
très considérable. Quoi qu'il en soit, cette complète discordance 
de la craie avec les roches paléozoïques prouve que le principal 


redressement de celles-ci est d’une époque antérieure au terrain ~ 


crétacé. 

Quant à l'âge précis de ces derniers dépôts, ils paraissent repré- 
senter la craie chlovitée et le grès vert (étages turonien et cénoma- 
nien de M. d’Orbigny). Ils se composent ici, comme dans la pro- 
vince de Cuenca, de deux étages, savoir dd eres et des sables 
blanchatres, quelquefois kaoliniques, mélés de edité roulés de 
quartz hyalin, surmontés par des marnes et des calcaires quel- 
quefois tendres, mais parfois durs, grenus et dolomitiques. L’épais- 
seur de ces deux étages est de 180 mètres au moulin de Muriel, 
près Tamajon et de 150 mètres à Atienza. 

L’extrémité orientale de la chaîne de Madrid, qui porte les 
noms de Sierra de Ayllon et de Sierra Pela, est, avons-nous dit, 
enveloppée par le trias et par des dépôts jurassiques , crétacés et 
tertiaires. Ces derniers, parfaitement horizontaux , s'étendent sur 
des plateaux considérables, qui, au N.-O., vers le Duero, se ter- 
minent par des escarpements assez accidentés de 200 à 210 mètres 
de hauteur. 

Ce sont ces escarpements, entièrement composés de grès, de 
marnes et de calcaires tertiaires en couches horizontales, qui ont 
été pris par certains géographes pour la continuation de la chaîne 
du Guadarrama, et qui portent les noms de Sierra de la Mata et 
Sierra de Muedo. Les bords de ce plateau ont 1122 métres d’alti- 
tude, près de Barahona, et 1134 au N. de Radona, sur la route 
d’Almagan à Medinaceli, La, les couches tertiaires sont à décou- 
vert, tandis que sur le prolongement du même plateau, entre 
Ariza et Deza, elles sont masquées par des amas de diluvium assez 
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épais, provenant du Moncayo ou des montagnes adjaceéntes. De ce 
côté, le plateau s’abaisse légèrement, car la plus grande hauteur 
des dépôts diluviens, qui couronnent le terrain tertiaire, n’est que 
de 1028 mètres. 

… Cette haute région, sur laquelle se trouvent Medinaceli, Alcolea 

et Iruecha, présente une coupure profonde où coulent les eaux 

du Jalon. L'horizontalité parfaite des couches des deux côtés de 
la vallée semble indiquer qu’elle est, en grande partie, le résultat 
de l’érosion des eaux. Bien qu’à une petite distance de sa source, 
le Jalon, près de Medinaceli, est déjà encaissé dans une vallée de 
200 metres de profondeur ; à mesure qu’on avance vers le N.-E., 
cette vallée devient plus large et plus profonde, de telle sorte qu’à 
Ariza, la rivière est à 300 mètres au-dessous des plateaux envi- 
ronnants, 

Après avoir cétoyé jusqu’à sa terminaison la chaîne paléozoique 
du Guadarrama, en examinant lilot de gneiss où sont situéés les 
mines d’argent de Hiendelencina, nous avons traversé deux fois, 
par Barahona et Medinaceli, le haut plateau qui sépare le Duero 
du Jalon; et arrivés à Ariza, nous nous sommes dirigés vers le 
Moncayo. oh 

Le plateau tertiaire et diluvien, qui s’étend entre Ariza et Deza, 
se termine près de cette dernière ville, derrière laquelle s’élève 
une véritable falaise de calcaire crétacé, qui, dirigée du S.-E. au 
N.-O., se relie avec les escarpements situés au nord des grandes 
plaines de Soria, Près de son contact avec la craie, le terrain 
tertiaire se compose de marnes et de calcaires blancs remplis de 
coquilles lacustres, puis de conglomérats très épais dont les élé- 
ments, de grande dimension, proviennent du calcaire crétacé. A 
la jonction de la craie et du terrain tertiaire, sourdent les eaux 
thermales de Deza. Celles d’Alhama, sur la grande route de Madrid 
à Saragosse, sont exactement dans la même position et sur le 
prolongement de la même falaise, Les conglomérats et les calcaires 
lacustres, dans lune et l’autre de ces localités, sont inclinés de 10 
à 15 degrés près de leur contact avec la craie. Quelques lambeaux 
de ces conglomérats ont même été enlevés lors du redressement dé 

- celle-ci, et se trouvent sur plusieurs points au sommet de la falaise, 
Tandis qu’à sa limite, près de Deza, la craie est très fortement 
inclinée, lorsque l’on pénètre plus avant dans la région secondaire, 
on la rencontre quelquefois, sur les points les plus élevés, formant 
certains massifs où elle est restée complétement horizontale. L’em- 
placement du village de Peña Alcazar sur un de ces massifs, isolé 
et entouré d’escarpements presque verticaux, offre une disposition 
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vraiment remarquable, et qu’a déja signalée un de nos amis, 
M. Ezquerra del Bayo, inspecteur général des mines. 

De Deza, nous allames reconnaitre le gisement des lignites cré- 
tacés de Torrelapaja, et arrivés presque au pied du Moncayo, 
nous reconntimes que, bien que nous fussions au 1° juin, la mon- 
tagne était encore trop couverte de neige, pour que nous pussions 

en exécuter facilement l’ascension. Nous revinmes donc vers le 
Jalon. 

De Villaroya à Calatayud, il y a une différence de niveau de près 
de 200 mètres, différence qui ne correspond qu’à l’épaisseur de la 
partie moyenne du terrain tertiaire, celle des marnes argileuses 
et gypseuses. 

De Catalayud à Alhama, on remonte le cours du Jalon, qui, 
entre ce point et Ateca, traverse une région silurienne, dont nous 
parlerons tout à l'heure. 

D’Alhama, nous nous dirigeämes, au sud, vers les hants pla- 
teaux de Sisamon , d’Iruecha et de Codes, indiqués sur les cartes, 
sous le nom de Sierra del Solorio, nom presque inconnu dans le 
pays. Comme c’est le point de partage des éaux qui vont à la Mé- 
diterranée par le Jalon et l'Ébre, et à l'Océan par le Tage, la 
plupart des géographes ont cru Dev y tracer une chaîne de 
montagnes, mais il n’y a réellement qu'un vaste plateau ondulé, 
qui s'élève graduellement en partant d’Ibdes, et qui, çà et la, est 
dominé par quelques collines de craie ou de calcaire jurassique. 
A Iruecha, il atteint une hauteur de 1265 mètres, et les villages 
de Judes et de Codes sont encore un peu plus élevés. Cette partie 
culminante du plateau, formée de calcaire jurassique, se relie 
géographiquement avec les hautes régions de Medinaceli et d’Al- 
colea où règne le trias. Elle constitue une des tuméfactions les 
plus considérables du sol de l'Espagne, sans qu'il y ait néanmoins 
de montagnes proprement dites. 

D’Iruecha, la vue n’était bornée qu’au sud par les trois collines 
siluriennes d’Aragoncillo, près de Molina de Aragon, lesquelles 
dominent toute cette contrée , s’aperçoivent de très loin , et nous 
servirent souvent de point de repère. 

Le haut plateau d'Iruecha offre quelques profondes coupures, 
entre autres celle où coule la rivière Mesa, Mochales, village situé 
dans une crevasse jurassique où passe cette petite rivière, est à 
267 mètres plus bas que le sommet du plateau, tandis que Ibdes, 
situé à peu de distance sur le même torrent, en est à 557 mètres, 
différence de niveau qui indique bien le caractère particulier de 
ces hautes vallées, 


DLL 


TT me natty roms argent rie stmtg 


a bik 


séance pe 26 sun. 1854. 669 


De meme que le plateau de Medinaceli s’abaisse légèrement vers 
PE. et le N.-E., de même aussi le plateau d’Iruecha présente une 
déclivité dans le même sens vers Torralba de los F rayles et le lac 
de Gallocanta. L'un de ces points n’est plus qu’à 1090 mètres, et 

l’autre à 990 au-dessus de la mer. Mais sur le prolongement des 
collines d’Aragoncillo, s'élève, au S.-E., la chaîne triasique, qui 
sépare Layunta de Castellar et d'Hombrados (1). En s’infléchissant 
au S., cette dernière s’unit à la chaîne silurienne, qui passe entre 
Setiles et Ojos Negros, pour alier se rattacher au massif de 
schistes et de quartzites de Monterde et d'Origuela. 

Le plateau découvert où est situé Torralba offre au géologue un 
véritable panorama, d’où il peut suivre, vers le S., la chaîne 
d’Ojos Negros, de Rodenas et de Peracense. En ramenant le re- 
gard vers l'E. , il aperçoit le pic arrondi de San-Gines, et la dé- 
pression où coule le Jiloca, à l'extrémité méridionale de laquelle 
se trouve Teruel, puis, de l’autre côté de cette dépression, la Peña 
Palomera et les hautes régions qui dominent Montalban et Ca- 
marillas. Tout à fait à E., et beaucoup plus près, s'élève la chaîne 
qui limite le lac de Gallocanta, et dont font partie los Puertos de 
Daroca, le pic d’Almenara, la Sierra de Horcayo, de Atea, etc. 

Torralba est sur le calcaire crétacé. Une pente douce, où le ter- 
rain tertiaire succède insensiblement à la craie, conduit jusqu’à 
Hused, situé à 44 mètres plus bas et au pied de la dernière chaîne 
que nous venons de mentionner. Cette chaîne, quoique d’une mé- 
diocre hauteur, puisque un de ses points les plus élevés, le pic 
d’Alinenara , ne dépasse pas 1423 mètres, constitue cependant un 
des traits orographiques les plus prononcés de cette région. Sa forme 
allongée, sa direction bien accusée du N.-0. au S.-E., et surtout 
la complication de ses vallées, produite par les dislocations qu’elle 
a subies, lui donnent un caractère spécial, que l’on retrouve 
aussi dans une chaine du même âge, qui lui est parallèle, et qui 
est située à l'E. de Daroca. Elle prend naissance assez près du 
Moncayo, au N.-E. de Deza, traverse, ainsi que nous l'avons dit, 
la grande route de Saragosse à Madrid, entre Alhama et Ateca, 


(1) Dans cette chaîne, le pic de Lituero, qui atteint 1,474 mètres, 
est entièrement composé de poudingues triasiques, dont les cailloux 
usés à leur point de contact pénètrent les uns dans les autres. L’Alto 
del Lobo, à l'E. de Setiles, dans la chaîne silurienne, a 1546 métres, 
Vest près d'Hombrados que nous avons trouvé le Nautilus bidorsatus, 
seule espèce du muschelkalk que l'on connaisse, en Espagne, dans un 


bon état de conservation. 
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et va se perdre entre Tornos et Toralvilla, au S,-E. du lac de 


Gallocanta. Elle appartient à l’époque silurienne, et n'offre guère 


que des masses très considérables de quartzites, accompagnées de 
schistes analogues à ceux d’Origuela et de Pardos, où M, Casiano 
de Prado et nous avons recueilli des Graptolites et des Trilobites. 
Ses roches, comme la plupart des roches siluriennes de l'Espagne, 
ont été pénétrées de filons de plomb et de cuivre qui sont l” objet 
de recherches nombreuses et de mines peu productives. 2 

Le Jiloca coule dans une vailée parallèle à cette chaîne, et, à 
Daroca, son niveau est à 757 mètres au-dessus de la mer. La ville 
est située au pied occidental d’escarpements composés de calcaires 
magnésiens et d’argiles rouges triasiques en couches inclinées, 
Cette bande est étroite et les dépôts secondaires s’enfoncent à l'E. 
sous une nappe tertiaire qui forme entre Retascon et Maynar un 
plateau horizontal dont la hauteur est à peu près de 950 mètres, 

Il est à remarquer que ce plateau tertiaire, qui s'étend jusqu’à 
la seconde chaîne silurienne que nous venons de mentionner, est 
de 40 à 50 mètres plus bas que le lac de Gallocanta, et nous 
montrerons bientôt qu'à l'E. de cette même chaîne on descend 
dans les grandes plaines encore plus basses de Cariñena et de Her- 
rera. Il y a donc, à partir d’Iruecha vers Saragosse, une série de 
terrasses séparées par deux grandes chaînes siluriennes , ainsi que 
Fa bien observé M. Wilkomm (1\. 

: Après avoir fait en quittant Daroca une excursion en retour 
pour couper les chaînes d’Hombrados et de Setiles, nous retraver- 
simes le Jiloca, près Villafranca, et gagnâmes les hautes régions 
qui s'étendent entre ‘Veruel et Montalban. À Villafranca, le 
Jiloca est un ruisseau presque sans eau auquel, dans son état ac- 
tuel, on ne saurait attribuer la large et profonde dépression dans 
laquelle il coule. Entre Villafranca et Villarquemado, il est bordé 

à l'E. par une haute falaise de calcaire jurassique dont la Pena 
mere qui a environ 1554 mètres, marque le point culmi- 
nant. 

Cette falaise jurassique est elle-même flanquée à l'E. par des 
dépôts tertiaires lacustres qui atteignent des hauteurs considé- 
rables. Près d’Aguaton, ces calcaires, avec fossiles d’eau douce, 
sont à 1300 mètres, et paraissent s'élever davantage encore entre 
ce point et Rubielos. Le calcaire jurassique est coupé à pic à la Peña 
Palomera, puis disparaît sous les dépôts lacustres miocènes qui 
occupent la vaste dépression que parcourt la rivière Alfambra. On 


(1) Die Strand und Steppengebiete der iberischen Halbinsel, p. 63. 
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y trouve quelques bancs de lignite. Les poudingues, les grès et les 
marnes rouges ou blanches qui entrent dans la composition de ce 
terrain sont souvent fort inclinés, et ont été disloqués depuis leur 
formation. \ 

- Au delà et à VE, de cette dépression, se dresse une arête juras- 
sique qui atteint 1763 mètres d'altitude entre la ville d’Alfambra 
et le village d’El Poho. De ce sommet, la vue est vraiment admi- 
rable. Nous découvrions à l'O. les montagnes d’Albarracin, au S., 
la sierra Camarena, et même celle d’Espadan, à quelques lieues de 
Murviedro, tandis que vers le N., sur le dernier plan de l’horizon, 
ce qui nous paraissait être un léger nuage était, suivant l'affirmation 
de notre guide, une partie de la chaîne des Pyrénées qui, dans 
certains jours, se distingue en effet assez nettement. Enfin, à l'E. 
s'élevait la haute région crétacée de Mosqueruela, Fortanete et 
Cantavieja, laquelle se rattache d’un côté au massif de la Peña 
Golosa, et de l’autre aux Puertos de Beceyte ou de Tortosa. 

Cette région, composée d'ondulations à sommets émoussés, avec 
untrès petit nombre de pics isolés, est découpée par de profondes 
vailées. Elle forme un des massifs les plus élevés de l'Espagne, car 
malgré son voismage de la Méditerranée, elle se maintient à 1200 
ou 1400 mètres de hauteur, et le 11 juin, avant notre arrivée, elle 
avait encore été couverte de neige pendant vingt-quatre heures. 
Suivant les gens du pays, il y avait fort longtemps que cela n’était 
arrivé; mais quelque rare que soit le phénomène, n'est-il pas 
extraordinaire de rencontrer, aux confins du royaume de Valence, 
un région habitée et cultivée où la terre se recouvre de neige à cette 
époque de l’année. Bien qu’elle soit située à quelques lieues seule- 
ment du pays des orangers, les hivers y sont rigoureux, et certains 
plateaux élevés comme ceux de Mosqueruela, de San-Just, etc., 
sont assez dangereux pour que lon ait cru nécessaire d’y ériger 
des petites pyramides de pierres sèches, qui servent, pendant les 
grandes neiges, à indiquer la route aux voyageurs. 

Cette espèce de tuméfaction du sol entre Teruel, Montalban et 
la Méditerranée, est ainsi que la plupart des traits orographiques 
de l'Espagne, un événement nouveau dans son histoire géologique. 
Il suffit pour s’en convaincre de suivre les dépôts tertiaires lacus- 
tres, et de voir comment leurs lambeaux ont été détachés et 
soulevés à différentes hauteurs. C’est ainsi qu’à l’est d’Alfambra, 
entre l’aréte de calcaire jurassique appelée las Cruces del Pobo, 
et le village de ce nom, il existe à 1472 mètres, des conglomérats 
tertiaires qui viennent en stratification discordante recouvrir le 
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calcaire jurassique (1). D’autres lambeaux discontinus occupent 
dans cette région des hauteurs presque aussi considérables : tels sont 
ceux qui recouvrent le plateau au-dessus de Camarillas, dont la 
hauteur est de 1446 mètres ; tels sont aussi les calcaires lacustres 
et les conglomérats adossés à la sierra de San-Just, au nord de 
Mezquita, qui, sans recouvrir le sommet du plateau, s'élèvent 
à 1458 mètres. Ces couches sont évidemment des portions séparées 
d’un vaste dépôt d’eau douce, qui s’unissait autrefois au terrain 
tertiaire de Teruel, de Daroca et de Calatayud, dont l’ensemble 
n’est qu'à une hauteur moyenne de 800 ou 900 mètres. 

. Nulle part, en Espagne, nous ne connaissons de terrain ter- 
tiaire miocène à une aussi grande hauteur, Les couches en sont 
tantôt presque horizontales comme près d’El-Pobo, et dans la 
vallée de Mezquita, tantôt fortement inclinées comme à Aguaton 
et du côté de Rubielos, au nord-ouest d’Alfambra, ou même 
verticales et renversées comme aux environs de Montalban. 

Le plateau de San-Just, au sud de cette dernière ville, impro- 
prement décoré du nom de Sierra, et les montagnes un peu plus 
élevées d’Aliaga et d’Exulbe, sont, vers le nord, le dernier rem- 
part de la haute région que nous venons de signaler. Le plateau de 
San-Just n’a pas moins de 1507 mètres, et n’est composé que de 
calcaire crétacé. De son sommet on voit s'étendre à ses pieds, vers 
le N., les montagnes plus basses, mais plus découpées et plus 
gracieuses de Montalban et de Segura, bornées à l'horizon par les 
vastes plaines de Belchite et de lEbre. 

La ville de Montalban, à 839 mètres d'altitude, est située dans 
un délicieux pays; les montagnes qui l'entourent ont les formes 
les plus pittoresques et présentent les accidents les plus variés, 
Elles recèlent aussi des couches de bon combustible, connu sous 
le nom de charbon d’Utrillas, qui appartiennent au terrain cré- 
tacé et probablement au grès vert, La plupart des fossiles d’assez 
belle conservation que nous y avons recueillis sont nouveaux , à 
l'exception de la Turritellu Renauxiana, d'Orb., de la craie chlo- 
ritée, Les couches à lignites qui renferment ces fossiles reposent 
sur les calcaires à Requiecria Lonsdalei et à grandes Nérinées, qui 
marquent en général l'horizon supérieur du terrain néocomien (2), 


{1) Nous ne connaissons de terrains lacustres portés à de pareilles 
hauteurs qu'en Asie.Mineure, où notre ami P. de Tchihatcheff leur 
assigne en certains points jusqu'à 1500 mètres d'altitude. 

(2) Les charbons de Torrelapaja sont du même âge, mais les couches 
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La craie d’Utrillas et des environs de Montalban s’amincit dans 
son prolongement au N.-0., et se réduit à une bande assez étroite 
qui forme les parois du beau cirque au fond duquel sortent les 
eaux thermales de Segura (1). Au S.-O., cette bande crétacée est 
flanquée de dépôts tertiaires, qui, sans s'élever tout à fait à son 
niveau, atteignent cependant 1268 mètres de hauteur absolue , et 
qui, traversés par la rivière Pancrudo, vont se rattacher à ceux 
de Perales et de Mezquita. Inclinés fortement près de la craie et 
sous le château de Segura, ils reprennent peu à peu leur horizon- 
talité sur les hauts plateaux, offrant ainsi l'exemple, assez ordinaire 
en Espagne, d’un terrain dont les couches horizontales sont à une 
plus grande altitude que les couches inclinées. Comme la plupart 
des dépôts lacustres de cette contrée, ils sont sans doute en grande 
partie miocènes, mais cependant, entre le village de Segura et 
l’escarpement crétacé dont nous venons de parler, en un lieu qu’on 
nomme Vueltas de Segura, nous avons découvert des calcaires 
qui pourraient bien être de l’époque éocène. En effet, ils contien- 
nent en abondance, avec des Paludines et des Cyclostomes, des 
coquilles du genre Lychnus semblables à celles qui caractérisent 
les dépôts d’eau douce d’Aix en Provence, Si ces calcaires sont 
réellement éocènes, ce serait le premier exemple de terrain de cet 
âge dans l’intériear du plateau de l'Espagne, exemple qui, d’ail- 
leurs, se concilie très bien avec l'absence de dépôts marins de la 
même époque. Tandis que le revers occidental du cirque de Se- 
gura est composé de terrain tertiaire, on voit, dans la partie la plus 
_ profonde, ressortir les gypses , les argiles et les dolomies du trias. 
= De Segura, nous descendimes dans les plaines jurassiques et ter- 
tiaires de Muniesa et de Belchiite, Ces plaines basses, comparati- 
vement à la région élevée qui les domine au sud, ont cependant 
encore 7 à 800 mètres de hauteur. Les rivières les sillonnent assez 
profondément , et, près d’Azuara, la rivière Almonacid, affluent 
de l’Ebre, est encore à 546 mètres. 

Le terrain miocéne des plaines de l’Ebre n’est plus aussi exclu- 


5 


en sont moins épaisses. C'est aussi à la même époque qu'il faut rap- 
porter les dépôts de Castel de Cabres , près de Bel, au N. du royaume 
de Valence, et ceux plus pauvres de Siete Aguas, à l'E. de Requena, 
sur la route de Madrid a Valence. 

(1) L'établissement des bains est à 1009 mètres d'altitude; la hau- 
teur des parois crétacées du cirque est de 300 mètres au moins; l'es- 
carpement, que l’on traverse pour aller au village de Segura, a 
260 mètres au-dessus des bains. 


Soc. géol., 2° série, tome XI. 43 
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‘sivement lacustre que les dépôts contemporains de l’intérieur du 


pays, ét nous avons trouvé des calcairés remplis de Potamides ou 
de Cerites très mal conservés entre \uniesa et Belchite, ainsi que 
dans les collines de Fuendetodos. Ces dernières fournissent des 
pierres d'appareil pour les travaux d’utilité publique de Saragosse, 
tels que le pont de l'Ébre, 
Avant de nous diriger sur Ja capitale de l’Aragon, nous allées 
“examiner la chaîne silurienne de Herrera et de Cariñena, chaîne 


parallèle à celle comprise éntre Hused ét Daroca, et qui se dirige, 


comme elle, du N.-0. au S.-E. Cette direction, parfaitement in- 
diquée aussi par le cours du Jiloca qui les sépare, se retrouve, 
avec une légère déviation à l’ouest, dans la chaîne qui suit à peu 
près le cours de I’ Ebre, depuis le Monitayo j jusqu’a Villafranca de 
Oca, près Burgos. C’est la réunion de ces déux'chaïînes ét leur liai- 
‘son au sud avec la haute région de Montalban ‘et de la Petia Go- 


“losa , qui forment la séparation du bassin tertiaire saumatre de 


Tr Ete d’avec les bassins lacustres de l’intérieur. 

L'un des sommets les plus élevés de la chaîne silurienne orien- 
‘tale “est le Cabezo de Herrera qui a 1360 mètres. On remar- 
quéra qu'à mesure que le sol général s’dbaisse vers l’ést, les 
chaînes de montagne perdent un peu de leur hauteur. Ainsi 
“dans la chaîne d’Huséd, à VO. ‘de Daroca, le pic ‘d’Almeénara &t- 
teint 1423 mètres, c’est-a-dire 63 mètres de plus que celui de 
‘Herrera. 

Les deux chaines ont d’ailleurs la même constitution géologique, 
étant composées de schistes et surtout de quarizites ; on y a trouvé 
“quelques filons métallifèrés, mais point ‘encore de Testes orga- 
niques. 

Le village même de Herrera, au pied ‘oriental de la chaime, ést 
bâti sur une bande étroite de calcaire magnésien appattenant au 
‘trias. ‘A ‘partir de ce point, s'étend, vers l'E. , une plainé‘où le cal 
caire jurassique affleure souvent de dessous les dépots ‘tertiaires, ét 
forme Ye long de la tivière Huerva des collinés allongéés d’environ 
731 mètres de hauteur au-dessus de la mer. Ces îlots, qui s’ali- 
gnent, d’un côté, avec les dépôts de même âge, si développés au- 
tour du Môncayo, et, de l’autre, avec ceux de Muniesa, d’Ijar, 
d’Orta et de Tivisa, près des défilés de l'Ébre (1 ), marquent la 
limite septentrionale du terrain jurassique qui manque générale- 


(1) C'est sûr le prolongement de cette direction que se trouvent les 
terrains jurassiques des îles Baléares, dont MM. Jules Haime et Marés 
nous ont cette année rapporté des fossiles. Les géologues apprendront 
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ment en Catalogne et jusqu’atix Pyrénées. Au delà ‘s'étend ‘une 
vaste plaine tertiaire, d’abord légèrement inclinée vers l’est, puis 
séparée de l'Ebre par une série de hauteurs qui se dessinent àil'ho- 
rizon. Ce sont les sierras de Muel et de Fuendetodos parallèles à 
VEbre et séparées l’une de l’autre’par la coupure ‘ot ‘passe la vi- 
vière Huerva. Composées de grès, de conglomérats, de marnès, de 
sables, de bancs de silex, et, en général, de matériaux “pew éonso- 
lidés, elles sont profondément ravinées ,'ét préséntent ‘des vallées 
‘tortueuses, ramifiées‘de mille manières, On *se vend ‘facilement 
‘compte de'ces dénudations, |proditites ‘eh ‘partie pendant l’époque 
-diluvienne, et en‘partie pendant l’époque actuelle, quand on con- 
“sidère l’inclinaïson du plan que’suivent les eaux pôur'se rendre’à 
V'Ébre, inclinaison qui ‘transforiiie ‘en ‘torrents ‘les rivières Jiloca, 
Huerva, Almonacid ‘et Aguas, Ainsià Herrera,'ét dans les plies 
voisines, le niveaw’ moyen du sol est de 700 à ‘800 metres au-dessus 
de la mer, tandis qu’à Saragosse, à 55 ou 60 kilomètres ‘dedis- 
tance, il s’abaisse ‘à 200°et arrive même à 183 metres le Tong de 
VEbre, près du pont. 

‘La capitale célèbre del’Arapon-se déploie dans ‘une plaitie fer- 
‘tile, au milieu d’une vaste région tértidire, arrosée par le canal 
‘mpérial qui a sa prise d'éau dans l'Ébre, près Tudela. 

De Saragosse, nôus ‘remontames Te Heitve. À environ 40 kilo- 
mètres, ‘et sur'la rive gauche, est situé le village de Remolinos où 
‘nous désirions beaucoup allér à cause de la célébrité ‘de ‘ses mites 

de'sél gemmie. Be village est appuyé cotitre’ une’ haute’ falaise e6m- 
“posée de gypse et de: sd, “én coùûches alternant avec des banes’ de 
marnes argileuses snalvdinndeites: qui ressemblent à un véritable 
limon desséclié. Le'sel y est régulièrement ét horizontalement stra- 
*ifié. La masse tres épaisse n’estexploitée que pendant pew de mois 
pour fourniraux besoins de la'province.’On en pourrait extraire dés 

uantités bien plus considérables, car le ‘sel ‘aborde ‘dans tout te 
- massif dont*fait partie ‘la falaise de Remolinos. Facilement aéces- 
sibles à l'action des “eaux, ‘ces collines sont découpées par dés val. 
lées sinueusés ét profondes, ‘qui forment un véritable labyrinthe. 
A Tauste, lés -mêniés coucliés ‘contiennént ‘aussi des ‘sulfates ‘de 
soude qui sont traités dans PRRIERTE fabriqués. 

D'après la description qu'en a ‘donnée Bowles, ‘la inine de sel 
gemme de Valtierra, dans ‘Je ‘bassin ‘de l'Ébre, Hh BRCtS de ‘Tu- 


avec plaisir que notre collégue, M. Jules Haime, prépare un mémoire 
sur’ces îles si intéressantes, déjà en partie connues par les travaux de 
MM. Elie de Beaumont, de la Marmora et Paul Bouvy. 


; 
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dela, est dans les mêmes conditions géologiques que celle de Remo- 
linos, et les sulfates de soude de Zerezo, entre Haro et Fa 
représentent ceux de Tauste. 

L'idée que nous nous sommes formée de l’origine de ces dépôts, 
en les voyant en place, c’est que ce sont des résidus de lacs salés in- 
térieurs et sursaturés, analogues à ceux qu’on rencontre en Crimée, 


dans les steppes de la mer Caspienne, et dont la mer Morte paraît 
être un exemple sur une grande échelle (1). Quoi qu'il en puisse 
être, ce qu’il y a de certain, c’est qu’il n’existe dans le pays aucune 
roche d’éruption avec lesquelles on puisse les supposer en rapport 
plus ou moins direct, et que les couches encore parfaitement ho- 
rizontales n’ont été ni modifiées ni disloquées depuis l’époque de 


leur formation. Selon notre manière de voir, le bassin de l’Ebre 
aurait été , à l’époque miocène, et peut-être aussi plus tard, un 


golfe baigné par la mer dans sa partie inférieure, et occupé dans 
sa partie supérieure par des lacs salés, dont la dessiccation a pro- 


duit les divers sels qu’on y retrouve aujourd’hui. 

De Remolinos, nous traversâmes l’Ebre et les grandes plaines 
de Borja, colorées , comme des steppes salées , sur la carte géolo- 
gico-botanique de M. Wilkomm. Aussi fimes-nous fort étonnés 
d’y trouver un sol excellent et une assez belle culture. Devant 
nous se dressait fièrement le Moncayo, qui, vu ainsi du côté du 
nord, affecte une forme ballonnée, simple, avec une pente unie 
dans presque toute son étendue, Au lieu d’en faire l’ascension par 


Tarazona et sa face septentrionale, nous primes par Tabuenca, ~ 


Calcena et Veraton, afin de visiter la belle mine de cuivre de la 
Mensula. Près de Tabuenca, nous traversâmes une petite bande de 
quartzites anciens, puis une région accidentée, composée de cal- 
caires jurassiques et de grès rouges micacés, qui nous rappelaient 
les grès triasiques que nous avions vus l’année précédente à Checa, 
au pic de Ranera près Garaballa, et à Chova, dans la Sierra 
d’Espadan. Enfin, le 2 juillet, à dix heures du matin, par un 
temps clair et un ciel sans nuages, nous atteignimes la cime du 
Moncayo. Cette masse arrondie, qui domine toute la contrée, est 
composée de grès rouge micacé, probablement triasique, et péné- 
tré.de nombreux filons de quartzites et de fer oligiste. A mesure 
qu’on s’éleve, on voit disparaître peu à peu les crêtes jurassiques 
dont il est flanqué du côté du sud. Sa hauteur est de 2340 mètres. 
La vue, dont nous jouimes de ce point, était d’une magnificence 


(1) On sait que de semblables lacs existent aussi en Algérie, dans le 
Sahara, et dans l’intérieur de l'Afrique. 
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rare. Au nord, les Hautes-Pyrénées de Luchon et de la Maladetta 
étalaient leurs crêtes neigeuses, éblouissantes de lumière, et s’unis- 
saient presque sans interruption avec les pics du Mont Perdu, 
qu'on appelle, en Espagne, las tres Sorores. Quant au Moncayo, 
il semblait être le point de rencontre de deux systèmes de mon- 
tagnes , dont l'un, dans la direction de Burgos, vers l'O.-N -O., 
offrait une suite de sommets encore tachetés de neige, où l’on dis- 
tinguait les pics d’Urbion, de San-Lorenzo et d’autres dans les 
Sierras de Piqueras et de Cebollera, tandis qu’au S.-E., faisant 
un léger angle avec la chaîne précédente , se détachait la chaîne 
silurienne plus basse, qui, d’Aranda, se dirige sur Cariñena et 
Herrera. 

La pente septentrionale du Moncayo est simple et unie, comme 
on vient de le dire; son inclinaison, d'environ 95 degrés, rendit 
à nos mulets la descente très difficile, et ce ne fut pas sans peine 
qu'ils purent nous suivre jusqu'à la chapeile de la Vierge, où 
Von est logé dans un fort bon établissement destiné aux pèlerins, 
Abritée par des couches verticales de poudingues triasiques, et 
suspendue au tiers environ de la descente, cette chapelle est encore 
à 4610 mètres d'altitude ; la régularité de la pente en dissimule 
la hauteur, mais la vue n’en est pas moins d’une étendue et d’une 
beauté remarquables. 

Le lendemain, après avoir admiré le magnifique spectacle 
qu'offre le lever du soleil, nous descendimes jusqu'à San-Martin, 
où affleure le calcaire jurassique, et où il confine à la grande 
plaine tertiaire de Tarazona, puis suivant de pres cette limite, 
qui passe au N. et à peu de distance d’Agreda, nous nous diri- 
geâmes vers Soria. Cette ville, bâtie près des ruines de l’antique 
Numance, située dans une plaine , à la limite de la craie et du 
terrain tertiaire, est encore à 1058 mètres d'altitude. Le Duero, 
qui occupe la partie la plus basse de cette contrée, est à 1025 mè- 
tres a Soria, et à 923 à Almazan. 

A 2 lieues à l'O, de Soria, près du village de Fuentetoba, com- 
mence une chaîne crétacée, qui porte le nom de Sierra de Pico- 
frentes. Parallèle à la chaîne de l’Ebre qui est située plus au nord, 
elle est beaucoup moins haute, et lui présente ses escarpements 
abruptes et les tranches de ses couches. Dans son prolongement a 
V0.-N.-O., elle passe par Cidones, Abejar, San-Leonardo, Quin- 
tanar et Palacios. A Barbadillo del Mercado, elle s’unit à la chaîne 
déjà étudiée par l’un de nous l'année précédente, et qui, à l'O. de 
Lara et de Covarrabias, se termine dans les grandes plaines ter- 
tiaires de la vieille Castille , avant d’atteindre la route de Burgos 
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à Madrid. Cette. chaîne de, second) ordre est, composée de calcaires 
crétacés, durs, reposant sur des.grès,, des sables et des. conglomé- : 


rats quirenferment des couches.de bitume exploitées à Fuentetoba, 
et des.traces,de.lignite en plusieurs endroits, notamment pain de 
San-Leonardo, 


En parlant de.cette. partie.inférieure de la craie, il est à propos: 
de-sigualer, le développement. considérable, que mek RSE les con- — 
glomérats et, le rôle qu'ils. jouent-dans les montagnes parallèles à 


l’Ebre, depuis le. Moncayo jusque pres. de Burgos, ainsi que dans 


la.partie supérieure. du,cours,de.ce fleuye. De même que dans les. 


provinces, de. Guadalajara, et de Cuenca, le terrain crétacé y est 


composé, en allant de haut en bas : 1° de calcaire compacte, grenu: 


ou, magnésien blanchatre, et représentant la craie chloritée; 2° de 


sables meubles, quelquefois kaoliniques, avec des cailloux arron- - 


dis, de quartz hyalin,, et de grès, fins, que, l’on peut. considérer 
comme de l’âge du grès vert. A ces deux étages s'ajoute une.masse 
considérable de poudingues, inconnus. dans les deux provinces 
que nous. venons de citer, et qui, paraissent encore appartenir à la 


base du. grès. vert, ou étage cénomanien, Ces poudingues. se, distin-. 
guent, de ceux. du.trias par la, petitesse de leurs, éléments, et.surtout : 


par la: quantité de. fragments de quartz blanc, de la grosseur d'une 


noix, qu'on y remarque. Ils constituent le bord méridional de la. 


chaîne de l’Ebre, du côté des grandes plaines de Soria, et, s’élè- 
vent jusqu’au sommet du pic d’Urbion. 

Cette dernière montagne a quelque célébrité par les lacs qu'on 
rencontre près de son sommet, et c’est, de Vinuesa que.nous. en 


fimes.l’ascension. De sa cime, élevée de 2240 mètres. au-dessus de: 


la mer, et située vers le milieu de la chaîne, à égale distance du 
Moncayo et de Villafranca de Oca, on peutavoirune idée exacte de 
l’orographie de cette contrée. Longue et assez. étroite, cette chaîne 
qui. borde l’Ebre, dans la partie moyenne de son cours, s’abaisse 
à partir du Moncayo vers Agreda (1), pour se relever du côté de la 
Sierra Cebollera etde Santa-Ines. C’est entre ce point.et.sa termi- 
naison, près. de Villafranca de Oca, qu’elle acquiert sa plus grande 
hauteur, et le 8 juillet elle offrait encore dans cette. partie.de 
nombreuses taches de neige, tandis que le Moncayo, à cause de 
son.isolement sans doute, en était complétement débarrassé. Cette 
partie de la chaine est la plus froide et la plus sauvage. Bien qu’elle 


(1): C'est sur ce point que passe la nouvelle. route de Madrid à 
Bayonne, par Soria. Le. terrain. tertiaire, de l Ebre y est porté à une 
assez grande hauteur, (887 mètres), 
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n’atteigne pas tout à fait la hauteur du Moncayo, sa masse étant 
plus considérable, le climat y est plus rigoureux. 

Les poudingues de la craie prennent, au pic d’Urbion, des: 
formes très pittoresques. Du sommet, où les. couches sont assez. 
inclinées, l’œil plonge dans des enfoncements circulaires, cratéri- 
formes, dont les parois, composées, de grès et de poudingues, 
presque horizontaux, sont généralementperpendiculaires. Les eaux, 
qui sy rassemblent donnent naissance à deux lacs que l’on ap- 
pelle Laguna de Urbion et Laguna negra, Ce dernier est à 500. 
mètres au-dessus du pic principal, 

Le col par lequel de Santa-Ines.on pénètre dans la partie septen-. 
trionale de la chaîne, et qui s’appelle Puerto Montenegro, n’a pas 
moins de 1760 mètres, tandis que le fond des vallées n’est qu'à. 
environ 1050 mètres; et près de Nieva descend au-dessous de. 900. 
Nieva de los Cameros, village situé dans une des positions les plus 
pittoresques, au milieu des calcaires jurassiques, est encore séparé 
de la plaine de l’Ebre par un massif assez élevé qu’on nomme 
Sierra del Serradero. Le col ou Puerto de Mogosa, qu’il nous. a. 
fallu traverser pour descendre à Anguiano à 1284 mètres d’altitude, 
Les forêts de chêne de ce district sont magnifiques, et les autorités 
de Logroño ont le bon esprit de les conserver avec le plus grand 
soin. 

Anguiano, au nord des schistes et des quartzites siluriens, et au 
pied de le chaine, n’est plus qu’à 626 mètres d'altitude. Située au 
bord de la rivière Najerilla, cette ville marque la limite du cal- 
caire jurassique (1) et des poudingues et grès tertiaires du. bassin 
de l'Ébre. Tandis que le premier est fortement redressé, les se- 
conds sont parfaitement horizontaux, comme aux salines de Remo- 
linos. Nous côtoyâmes la plaine qui est encore assez ondulée, et 
rentrames bientôt dans les montagnes par Pazuengo, pour faire 
l’ascension du pic de San-Lorenzo, traversant ainsi une seconde 
fois la zone jurassique, avant d'arriver aux schistes paléozoiques qui 
forment le centre de la chaîne. 


(A i Une Ammonite, que nous croyons être l'A, Humphriesianus, 
semble indiquer ici, comme prés.de Layunta et de Brieva de Juarros, 
l'existence de l'oolite inférieure. Ces exemples sont rares en Espagne, 
où leterrain jurassique n'offre, en général, que deux étages bien pro- 
noncés, oxfordien et liasique. Encore ce dernier est-il presque toujours 
réduit à.ses parties moyenne et supérieure. Peut-étre le lias.inférieur 
existe-t-il à Nieva, où, avec une Gryphée presque identique-avec la 
G. arcuata, nous avons trouvé des Cardinia du groupe appelé. jadis 
Sinemurid. 
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Le pic de San-Lorenzo, de 2297 metres de hauteur, était en= 
core, le 12 juillet, couvert de quelques nappes de neige. De son 


sommet l'œil, embrassant une immense étendue, distinguait les 
glaciers de la Maladetta et du Mont-Perdu, voyait la chaîne des 
Pyrénées se déprimer dans la direction de Vitoria, puis se rele- 
ver d'abord près d’Espinosa, où il y avait encore quelque reste de 


neige, et ensuite davantageà l’ouest de Reynosa, où sous lenom de 


Sierra Alba, elle s’unit aux montagnes de Leon et aux pics d'Eu- 
rope. Il était facile de reconnaître aussi que la chaîne où nous 
nous trouvions est complétement indépendante des Pyrénées, et 
qu’elle en est séparée par une large dépression tertiaire dans 
laquelle l’'Ebre n’entre qu'à Haro, et qui se continue à l’est, 
vers Bibriesca (1). 

Au pic San-Lorenzo, nous nous séparâmes pour suivre les deux 
versants de la chaîne et contourner son extrémité, l’un de nous 


traversant du côté du sud les grès et schistes houillers de Pineda de 


la sierra et de San-Adrian de Juarros, l’autre suivant par Ezcaray 
la limite des terrains silurien et jurassique et pénétrant dans la 
région tertiaire. Ces derniers dépôts, situés à environ 300 mètres 
au-dessus du niveau de l’Ebre, sont, près de Belorado comme a 


Anguiano, composés de sables et de conglomérats horizontaux, et 


en complète discordance avec le terrain jurassique. 

La chaîne à laquelle M. Bory de Saint-Vincent donne le nom 
de système ibérique se termine, avons-nous dit, d’une manière 
brusque près de Villafranca de Oca, et les derniers pics entre 
Alarcia et Villarobe offraient encore, le 14 juillet, quelques traces 
de neige. De Villafranca jusqu’à Burgos, le pays est ouvert, et 
offre une dépression par laquelle le grand lac tertiaire, qui occu- 
pait jadis les plaines du Duero, communiquait avec celui du bassin 
de l'Ebre. La différence de niveau où se trouvent aujourd’hui 
leurs dépôts n’existait probablement pas alors, et doit être attri- 
buée à ces révolutions récentes dont partout l'Espagne porte en- 
core les traces. A moitié chemin de Villafranca de Oca à Burgos, 
au point de partage des eaux qui se rendent dans le Duero etdans 
l’Ebre, s'élève un îlot de craie, entouré de grès et de conglomérats 
tertiaires, qu’on nomme Sierra de Tapuerca. De ce point, le voya- 


(1) M. Bory de Saint-Vincent, qui donne le nom de système ibé- 
rique à la masse imposante dont les sierras de Villafranca de Oca et 
de Moncayo marquent les extrémités, a déjà signalé l’erreur des géo- 
graphes, qui la considèrent comme une ramification des Pyrénées. 
(Guide du voyageur en Espagne, p. 16.) 
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_ geur embrasse l'étendue du large détroit tertiaire, seule échan- 
crure qu'il y ait dans les montagnes et les hauts plateaux qui en- 
tourent la Vieille-Castille, et en apercevant de loin les élégantes 
flèches de la cathédrale de Burgos, il se rend facilement compte 
de l'importance que cette ville a toujours possédée et qu’elle doit 
à sa position géographique. C’est la communication naturelle 
entre le centre de l'Espagne et le riche bassin de l'Ebre et le 
chemin que suivent les vins et les diverses productions de cette 
dernière contrée pour se répandre dans l’intérieur du pays. 

Burgos, située sur la petite rivière Arlanzen, est à environ 
870 mètres d'altitude ; au nord de la ville, le plateau sur lequel 
est le vieux château s’éléve très sensiblement, et à une distance de 
20 kilomètres, il atteint déjà 1027 mètres, sans cesser d’être recou- 
vert par des dépôts tertiaires. Cette haute région s’étend au N.-N.-E, 
jusqu’au pied de la chaîne crétacée d’Ofia et de Pancorbo, et vers 
le N.-N.-O. s’unit insensiblement au plateau crétacé de Huer- 
meces et d’Urbel-del-Castillo (1). 

Il est difficile de rien imaginer de plus triste et de plus désolé 
que ces hauts plateaux crétacés auxquels les gens du pays 
donnent le nom de Paramos, et où le calcaire, partout à fleur de 
terre, permet à peine une maigre et pale végétation. Les vallées de 
dénudation offrent seules à l’homme un abri pour sa demeure, et 
un sol susceptible d’être cultivé. 

Ces hauts plateaux de craie se continuent ainsi jusqu’à une pro- 
fonde dépression qui règne au pied méridional de la chaîne Can- 
tabrique, et qui rappelle celle que nous avons signalée sur les deux 
versants du Guadarrama. Elle doit être attribuée aussi à une dé- 
nudation dont la cause a agi dans le sens de la chaîne, et en a ba- 
layé les flancs, car elle est indépendante de l'Ebre, qui n’y entre 
qu'à Cubillo, près de Barcena. En cet endroit, la falaise crétacée, 
qui fait face à la chaîne, n’a pas moins de 370 mètres de hauteur, 
et du sommet à la base, elle offre : 1° des calcaires durs, blancha- 
tres, qui, d’après leurs fossiles, se rapportent à la craie chloritée ; 


- (1) On peut signaler ici une erreur semblable à celle du prétendu 
prolongement de la chaine de Madrid au delà d’Atienza et vers le 
Moncayo. En effet, plusieurs géographes prolongent la chaîne ibérique 
au N. de Rurgos, et lui donnent le nom de Sierra de Oca. Il n’en est 
rien; cette chaîne se termine à Villafranca de Oca, et n’est suivie que 
par une succession de plateaux élevés qui marquent la division des 
eaux. C’est cette aréte aplatie que traverse la grande route à la Bru- 
jula, où elle est recouverte de dépôts tertiaires lacustres, 
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2 des sables blancs et jaunâtres, avec des cailloux de quartz hyalin; 
3° enfin des grès très épais.de couleur gris foncé. Il est remar-. 


quable que cette falaise, où se terminent les paramos, est plus. 


haute que certains ports ou passages de la chaîne Cantabrique; 
ainsi le col, par lequel passe la route de Reynosa à Santander, n’a, 
que 821 ou 840 mètres; le col de l’Escudo en a 1023, tandis.que les 


escarpements, du plateau crétacé s'élèvent à 1080 mètres, près.de. 


Cubillo de Ebro, et à 1115 au S. d’Aguilar de Campoo. Le plateau, 
tertiaire lui-même, qui, entre Burgos et Urbel del Castillo, n’a pas, 
moins de 1027 mètres, est également plus élevé que les cols de la 
chaine Cantabrique, d’où.il résulte évidemment que, si l’on réta- 
blissait les lacs de l’époque tertiaire dans l'emplacement qu’occu-. 
pent aujourd’hui leurs dépôts, ceux de la plaine du Duero s’écou- 
leraient par-dessus la chaîne Cantabrique, de même que ceux. de la, 
Manche et de la Nouvelle-Castille, ainsi que l’un de nous l’a déjà. 
fait observer, se déverseraient par-dessus la Sierra Morena. 

Puisque la direction de notre voyage nous amène au pied.de. 
la chaîne Cantabrique, nous dirons un mot de sa. constitution 
géologique. Depuis le col de las Estacas, au N. d’Espinosa, jus 
qu’à la frontière de la Galice, ce système de montagne, exacte- 
ment dirigé de l'E. à l’O., offre successivement dans son axe des. 
terrains de plus en plus anciens. Jusqu'à Reynosa, les plus, hautes, 
sommités sont entièrement crétacées, et même à l'O. de cette. 
ville, on voit encore, sur les parties les plus élevées de la, Sierra 
de Sejos, au-dessus de Barruelo, de même qu’au-dessus d'Orbo, 
des masses considérables de poudingues à cailloux de quartz hya- 
lin, qui pourraient peut-être, comme, au pic d’Urbion, faire en. 
core partie du terrain crétacé. Mais déjà les flancs déchirés.de. la, 
chaine offrent des calcaires carbonifères accompagnés de schistes, 
de grès, et d’ excellente houille, recouverts, tantôt par, le trias, 
comme à Aguilar et à Cervera, tantôt par les couches jurassiques, 
comme à Cillamayor, tantôt, enfin, directement, par la craie, 
comme entre Cervera et Guardo, Le terrain secondaire s’amincit 
et disparait successivement, en sorte qu'à partir de Cervera, le 
terrain paléozoïque n’est séparé de la grande plaine tertiaire que 
par.une, étroite lisière crétacée, qui se termine elle-même à l’0. de 
la rivière Porma. 

La partie centrale de, la chaîne cesse aussi bientôt de contenir 
des traces de terrain secondaire, et à l'O. de la Sierra de Sejos, | 
elle est occupée dans toute sa largeur, depuis Guardo jusqu’à Ri- 
badesella sur le bord de la mer, par des roches de l’époque carbo- 
nifère. Des bandes déyoniennes s'y montrent peu à.peu vers Santa. 
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Olaja et Sabevo (1), et-les dépôts de cette époque ne-tardent pas à. 
-prédominer, sur le versant. sud, ainsi qu’on le.voit très.bien sur la, 
route de Léon à Oviedo, Enfin, plus à, lO,, apparaissent. les, 
schistes et les quartzites, probablement siluriens (2), de la, partie, 
occidentale des Asturies, suivis des roches cristallines de la Galice. 
- C’est dans la région carbonifére que se trouve. la partie, culmi-. 
nante de la chaîne. Les pics d'Europe et de Cobadonga, qui s'é- 
lèvent jusqu’à 2500 et 2600 mètres, sont entièrement. composés. 
de; calcaire carbonifére. Cette roche, appelée souvent par. les, 
Anglais calcaire: de montagne, ne mérita jamais mieux qu'ici 
cette dénomination, car nulle part, en Europe, elle ne s'élève a, 
dexpareilles hauteurs, et ne. forme de.montagnes plus.accidentées, 
et plus déchirées. Un des exemples les plus. remarquables de.ces 
profondes. déchirures est, celui qu'offre, l'emplacement du, petit 
village de Gain, dans le district de Valdeon, a,la,naissance, du ruis- 
seau Cares, qui passe à Arenas de Cabrales, Situé dans, un enfonce- 
ment: cratériforme, au, pied, des plus hauts.pics, ce, village est a 
2000, metres plus bas que la Peña de Liordes, dont il n’est éloigné 
en ligne directe que. de 7 à,8 kilomètres, et il eu. résulte un, phé- 
nomène assez singulier :, c’est que, tandis que la. neige, pendant 
une partie de l'été, persiste au sommet des murailles presque ver- 
ticales. qui l'entourent, ses. habitants la. voient rarement, même. 
pendant l'hiver, couvrir le sol.de leurs prairies, Un seul sentier, 
inaccessible aux chevaux, sert a, iles. mettre en communication avec 

le reste du monde, 

_ Le printemps.de 1854 avait été si froid que le 4° août les pics, 
d'Europe conservaient encore beaucoup de neige, et.ce.ne. fut, pas, 
sans peine. que, dans l'impossibilité de trouver, un guide habitué. 
à ces montagnes, nous parvinmes à porter. notre. baromètre au, 
sommet, de la Torre de Salinas, un des pics qui, composent. le 


‘(4) Au moment où s’imprime cette notice, notre ami M. C. de 
Prado nous écrit que, pendant l'été de 1854, il a découvert deg: lots 
dévoniens dans la province de Palencia, à l'E. de ceux que nous indi- 
quons, notamment près deLevanza et d'Orbo. Après une étude détaillée 
de cette région, dont il vient d'être chargé par le gouvernement, au. 
point de vue principalement de la reconnaissance des dépôts de houille, 
qui s’y rencontrent, il a été conduit à rapporter au trias les masses de 
poudingues dont nous venons de parler,-et que nous croyions, non sans 
quelque hésitation, pouvoir appartenir à la craie. 

(2) Aucun fossile véritablement silurien n’ayant encore été trouvé 
dans ces roches, il est permis de conserver quelques. doutes sur 
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groupe qu'on appelle Peña de Liordes. Nous arrivames assez faci- — 


lement jusqu’à une vallée circulaire encore en partie couverte de 
neige, mais nous ignorions quel était le plus élevé des pics qui l’en- 


touraient. Parvenus au sommet de la Torre de Salinas, dont lalti- 


tude est d'environ 2495 mètres, nous reconnûmes qu’un autre pic, 
situé plus au N., appelé Torre de Llambrion, était un peu plus 


élevé que nous. Ces pics, qui sont sur la limite des provinces de — 
Léon et des Asturies, se présentent aux habitants de ce dernier 


pays sous des formes imposantes et très majestueuses, et en ont 
reçu des noms différents de ceux qu’on leur donne dans le royaume 
de Léon. Aussi est-il très probable que le pic que notre ami, 
M. Schulz, appelle las Moñas, et auquel il assigne une hauteur 
de 2625 mètres, est le même que la Torre de Llambrion. 

On sera peut-être étonné de nous entendre parler de neiges 
abondantes, le 1 août, dans une chaîne qui ne s'élève pas au- 
dessus de 2600 mètres, mais il ne faut pas oublier que, située à 
25 ou 30 kilomètres de la mer, elle est exposée à tous les vents 
chauds et humides qui viennent de l’ouest, et sert de condensa- 
teur à tous les nuages formés sur |’ Atlantique. Dans les années or- 
dinaires, la neige disparaît, dit-on, presque entièrement. 

Le massif des pics d’ Europe, ainsi appelés sans doute, parce que 
ce sont les premières montagnes qu’apercoivent les navigateurs qui 
arrivent du nouveau continent, forme une saillie au nord de la 
chaîne principale, de sorte que par un beau temps, on pourrait de 
ce point découvrir la majeure partie de la principauté des Astu- 
ries et la moitié de la province de Santander. Le jour où nous en 
fimes l’ascension, le ciel était bleu sur nos têtes, mais le versant 
nord de la chaîne était caché sous un rideau de nuages assez bas, 
d’où l’on voyait surgir au loin, comme des îlots, les massifs de 
Peña Mayor et du mont Aramo. Au sud se distinguaient , par des 
ouvertures, le haut plateau de Léon, puis les pics principaux de la 
Cordiliére , tels que ceux d’Espiguete, de Cubil de Can, tandis que, 
à l'E., se rangeaient en demi-cercle tous les sommets qui forment 
l’enceinte de la Llevana. Cette grande dépression , d'environ 30 à 
35 kilomètres de diamètre, dont Potes occupe le centre, et de la- 
quelle les eaux ne s’échappent que par une seule crevasse, où sont 
situés les bains de la Hermida, a beaucoup d’analogie, aux dimen- 
sions près, avec la forme que présente , au N. du Caucase, la partie 
centrale du Daghestan, qui sert aujourd’hui de retraite aux der- 
niers défenseurs de l’indépendance de ces montagnes, et que nous 
a fait connaitre M. Abich. 

Nous ne pümes découvrir aucun fossile dans les calcaires des 
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pics d'Europe, mais nous en trouvames à leur pied, près d’ Arenas 
de Cabrales , et ces fossiles, parmi lesquels nous citerons les Pro- 
ductus Cora, P. semireticulatus et Spirifer lineatus, ne peuvent 
laisser aucun doute sur l’âge du terrain. 
Neus ne parlerons pas de lorographie des Asturies, puisque 
. nous posséderons bientôt la belle carte de M. Schulz. On com- 
prend combien doit être accidentée cette pente rapide, qui, dans 
l’espace de quelques lieues, s’abaisse des sommets de la chaîne 
Cantabrique à la mer. Coupées par des vallées longitudinales, 
mais plus souvent transversales, certaines parties ne sont qu’un 
amphithéâtre de montagnes inégales, pittoresques, et échelonnées 
les unes au-dessus des autres. L’humidité du climat, l’arrosement 
abondant du sol, la quantité de ruisseaux qui la fertilisent, font 
de cette contrée une des plus riches de l'Espagne, et certes la plus 
boisée et la plus verdoyante. On peut même dire que, sous ce rap- 
_port, elle n’a rien à envier à l’Angleterre. Cette riche province 
renferme aussi tous les terrains depuis le système dévonien jus- 
qu’à la craie chloritée, mais, de même que dans la province de 
Santander, on n’y trouve aucunes traces de dépôts miocènes ou 
pliocènes, ce qui nous a déjà autorisés l’année dernière à supposer 
qu'avant l’époque actuelle la péninsule espagnole se prolongeait 
de ce côté, et joignait peut-être d’autres terres aujourd’hui sub- 
mergées (1). 

La province de Santander, située, comme les Asturies, entre la : 
chaîne Cantabrique etla mer, esten grande partie composée de dé- 
pôtssecondaires appartenant surtout à l'époque crétacée. Les terrains 
anciens, limités à sa partie occidentale, n’y contiennent pas ces 
gites de fer et de houille, qui font déjà, et feront plus encore dans 
l’avenir la fortune des Asturies. 

De Santander, nous revinmes vers Vitoria, en nous séparant, 
de manière à couper la chaîne Cantabrique sur deux points. Notre 
but était de rechercher jusqu'où se prolongent vers l'E. les ter- 
rains dévonien et carbonifère des Asturies, et nous reconnimes 
que , soit à la hauteur du port de l’Escudo, soit à celle d’Espinosa 
et du col des Estacas, il n’y a plus trace de dépôts antérieurs à 
ceux du jura et de la craie. L’axe même de la chaîne, et ses plus 
hautes sommités, ne sont composés que de couches peu inclinées 
de grès noirs, de schistes micacés et de calcaires crétacés (2). Le 


(4) Bull., 2° sér., vol. X, p. 77. 
(2) Nous avons trouvé près du col des Estacas des calcaires remplis 
d’Orbitolites et de fragments de Requienia lævigata, semblables à ceux 
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col de ’Escudo, d’environ 80 à 100 mètres plus élevé que che 
Reynosa, atteint 1023 mètres d'altitude. a 


Quand on a monté pendant de longues heures, depuis la ii 
jusqu’à la crête de la chaîne, rien ne frappe plus le voyageur que 
de ‘se trouver, après une courte descente, an milieu d’un pays 

‘complétement ouvert, mais l’étonnement cesse, quand on se rap- 3 
pelle que ce pays ouvert constitue un plateau placé a environ 
800 inètres d’altitude. Un autre sujet de surprise est la différence ! 
qui existe entre les roches du versant nord de la chaîne et celles 
de ses contre-forts ou des plateaux qui la bordent au sud, bien que. 
lés unes et les autres soient du même âge. Dans la province de 
Santander, en effet, le terrain crétacé se compose, comme dans les 
Pyrénées françaises, de grès, de schistes et de calcaires, tous de 
‘couleur foncée. Traverse-t-on la chaîne, on ne tarde pas à retrou- 
“ver les calcaires jaunes ou blanchatres, les sables blanés , les grès 
‘ét les poudingues à cailloux de quartz blanc que nous avons sigña- 
Tés dans la Vieille-Castille et dans la province de Soria. Les éaräc- 
tères de la craie noire pyrénéenne se poursuivent jusqu’à Luanco, i 
entre Gijon et le cap de Pefias, tandis que le bassin crétaté de 
l’intérieur des Asturies, qui s’étend d’Oviedo a Cangas de Onis, 
‘offre, par un contraste frappañt, les caractères de la craie ES 2 
du centre de l'Espagne. 3 

La petite rivière Nela, affluent de I’ Ebre , coule dans tine vaste 
plaine tertiaire, au PT de laquelle ‘se tote Villarcayo, qui 

“n’est qu’à 614 mètrés au-dessus de la mer. La Nela s’unit à l'Ebre, 
près de Traspaderne , village situé à 538 mètres. Le terrain ter- 
tiaire lacustre de Villarcayo paraît être isolé au milieu de la craie 
ét'se terminér près de Frias. Sur ce dernier point, l’Ebre entre 
dans des gorges profondes pratiquées à travers le calcaire crétacé 
qui relie la chaîne de Pancorbo avec le massif d’Ordufia. 

Enfin, nous arrivames au térme de notre voyage, en étudiant à 
Miranda le terrain tertiaire d’eau douce, qui, de même que dans 
le bassin de Villarcayo, offre de nombreux dérangements; puis 


‘qui, à l’éntrée du port de Santander, caractérisent avec le Radiolites 
—polyconilites le quatrième étage de la craie du S.-0. de la France | 
(étage cénomanien). On sait que c'est à M. d’Archiac qu'on doit d'avoir 
sous-divisé en quatre étages la craie du §.-O. de la France, et l'applica- 
tion qu'il a faite à l'Espagne de ses connaissances si profondes à ce 
sujet donne le plus haut intérêt au chapitre qu'il a consacré à la 
craie de la péninsule dans son cinquième volume de | Histoire des pro- 
grès de la géologie. C'est ce qui a été dit de plus complet. 
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“en arrivant près d’Armifion, nous trouvames le terrain nammu- 


litique, au milieu duquel est situé Vitoria. Ce terrain, qui occupe 
vers VE. une zone de plus en plus large, reste toujours sur la rive 


gauche de l'Ébre et ne pénètre pas dans le centre de l'Espagne. 
- Sur'ce point, nôtre voyage de cette année est venu confirmer l’idée, 
“émise précédemment par l’un de nous, qu’à l’époque nummuli- 


tique la masse principale de la péninsule, entre l'Ebre et le Gua- 
‘dalquivir, était déjà émergée, et nous ajouterons ici que l'absence, 


“dans cette partie de l'Espagne, de dépôts marins plus récents 


‘semble ‘attester que la mer n’en a jamais repris possession. 
“Si, déjà avant l'époque nummulitique, l'Espagne avait subi des 
‘relevemients qui avaient exondé la majeure partie de son sol, elle 


“était destinée à des révolutions plus considérables encore, dont 


lune ‘a suivi le dépôt des couches nummulitiques toujours 
‘fortement redressées, ‘et l’autre ‘a été postérieure au dépôt des 


x 


“terrains miocénés, Lés chiffres seuls de notre tableau ont, à cet 


“égard, un langage qu'on ne saurait réfuter. En effet, après avoir 
récounu que vers le milieu, et peut-être aussi dans les derniers 
‘temps de la période tertiaire, l'Espagne était couverte de lacs, les 
uns salés, la plupart d’eau douce, il suffit de jeter les yeux sur les 
"côtes de hauteurs des lieux qu’occupent aujourd’hui leurs dépôts 
pourse convaincre que le relief du sol devait être différent alors 
de ce qu’il est aujourd’hui, car si ces lacs eussent été situés à 1200 
Ou 1400 mètres, comme le sont quelques-uns de leurs sédiments, 


“aucune barrière ne se sérait opposée à l'écoulement de leurs eaux. 


‘La géologie vient ici à l'appui des considérations purement oro- 
ÿraphiqués, et nous fournit des preuves directes que des révolu- 
tions très récentes ont agité le sol de l'Espagne, et ont du contri- 
‘bier, dans ‘une grande mesure, à lui donner sa forme actuelle. 
“En effet, les terrains lacuétrés sont presque partout relevés sur 
4teurs bords, principalément lorsqu'ils sont en contact avec la craie. 
Cette règle ne souffre güère d’exceptions que dans la grande plaine 
“de la Mañichie, “ot les dépôts tertiaires, soit à l'E., du côté de 
‘Cuénca, soit à l’O., près des terrains paléozoïques, sont presque 
toujours horizontaux. Nous avons vu, au contraire, qu'il n’en est 
pas ainsi sûr le revers méridional de la chaîne du Guadarrama, et 
‘encore moins dans la haute région qui s'étend de Teruel à Mon- 
talban. Les terrains lacustres ont également perdu leur horizonta- 
lité primitive le long dela bande crétacée qui, de Soria, va à Deza 
et à Alhama, tandis qu’ils paraissent ‘en général avoir consérvée 
dans le bassin de Daroca, ét dans une partie de celui del Ebre, la 
où ils sont en contact avec des terrains antérieurs à la craie, Mais 
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dans la partie supérieure de ce bassin, où cette dernière leur servait 
de rivage, près de Miranda et de Villareayo, ils offrent des déran- 
gements qui deviennent d’autant plus considérables qu’on s’ap- 
proche davantage de la chaîne Cantabrique. C’est particulièrement. 
‘au pied de cette chaîne que s’observent les plus violentes disloca- … 
tions des dépôts tertiaires, et surtout entre les rivières Pisuergaet 
Porma. Là, en effet, ils ne sont pas seulement redressés jusqu'à 
la verticale ; mais près de Santivañes et de Guardo le renverse- 
ment est si complet que l’on voit distinctement les conglomérats 

tertiaires passer sous la craie, et celle-ci sous les schistes houillers. 

Ces dislocations, quelque violentes qu’elles soient, ne s'étendent 
néanmoins qu’à une petite distance de la chaine, et nous nous 


sommes assurés en plusieurs occasions, que déjà à quelques lieues = 


de la plaine les couches reprennent peu à peu leur horizontalité. — 

I] est très important de faire remarquer que les dérangements 
qu offrent si souvent en Espagne les dépôts miocènes ne sont gé- 
néralement accompagnés d'aucune éruption d’ophite, et ne peu- 
vent être, comme en France, attribués à la sortie de cette roche(1). 4 
Ils sont plutôt dus à des ridemeuts, qui, agissant par pression laté- _ 
rale, ont affecté la plus grande partie de l'Espagne, ont porté son. 
sol à la hauteur considérable où il se trouve aujourd’hui, et, en dé- 
coupant une partie de ses rivages, en ont fait en un mot la pénin- 
sule, telle que nous la voyons. 

On comprend qu'un plateau aussi élevé et entouré de tant de 
côtés par la mer doive avoir plus de torrents que de véritables 
rivières, à cause de la pente considérable du sol. En effet, la plu- 
part des cours d’eau eu Espagne ont un caractère torrentiel, char- 
rient beaucoup de cailloux roulés, et coulent au milieu de préci- 
pices qu’ils paraissent avoir en partie creusés. Nulle part on ne peut 
mieux étudier la force érosive et destructrice des eaux. Un pro- 
verbe espagnol dit : El agua nunca para; en effet, quel que soit le 
relief du sol, il faut que les eaux se rendent à la mer, et, pour y 
arriver, il n’est pas d'obstacles qu’elles ne puissent vaincre. Les 
défilés qu'elles ont creusés, distincts des fentes ou failles dues à 
une force intérieure, commencent ordinairement par des demi- 
cercles ou fers à cheval, comme à la cascade de Niagara en Amé- 
rique, et suivent des courbes repliées sur elles-mêmes, imitant 


(1) Les roches plutoniques sont très rares, en effet, en Aragon et 
dans la chaîne du Moncayo à Burgos. Nous n'avons rencontré, dans 
tout notre voyage, qu'une masse d'ophite peu considérable près de 
Pradilla, entre Ezcaray et Belorado. 
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_ les méandres de nos rivières plus tranquilles, C’est stirtout dans le 
haut massif oriental de l'Espagne que les cours d’eau offrent les 
encaissements. et les précipices les plus abrupts. Nous citerons 
particulièrement. l'Ebre, vers son embouchure, le Jalon, le 
Mijares, le Guadalaviar, le Cabriel, le Jucar, le Segura et enfin le 
Tage lui-même qui, depuis sa source jusqu’à Trillo, coule dans 
des gorges d’une profondeur effrayante. L'intérêt qui s'attache 
en tuus pays, mais surtout en Espagne, à la pente moyenne des 
cours d’eau; nous engage à terminer ce mémoire par un aperçu de 
quelques-uns des chiffres que nous fournissent nos observations 
barométriques. 

‘Si nous étudions d’abord le Jalon, nous voyons que la distance 
qu'il parcourt depuis Arcos jusqu’à son embouchure dans l’Ebre 
est d'environ 150 kilomètres. Son niveau qui, à Arcos, est à peu 
près à 820) mètres, n’est plus qu’à 220 à son embouchure. La 
différence est donc de 600 mètres qui, répartis sur une longueur 
de 150 kilomètres, donnent une pente de 0,0040 par mètre. 
L’érosion étant en général proportionnelle à la pente, on n’est pas: 
étonné de voir que la vallée du Jalon est, près d’Ariza, à plus de 
300 mètres au-dessous du niveau des plateaux. 

Le Jalon reçoit, près de Calatayud, une petite rivière qu'on 
nomme le Jiloca. Entre le pont de Daroca et Calatayud, la distance 
peut être d'environ 50 kilomètres, ct la différence de niveau, de 
218 mètres, ce qui donne pour cette rivière une pente de 0,0043, 
peu différente, comme on voit, de celle du Jalon. A Daroca, la 
vallée d’érosion a 190 mètres de profondeur au-dessous du pla- 
teau tertiaire. 

‘Si nous passons au Duero et que nous décomposions son cours 
en plusieurs parties, nous voyons que, près de sa source, sa hau- 
teur est de 1090 mètres à Vinuesa, et de 1025 à Soria, et comme 
la distance entre ces deux points est d'environ 26 kilomètres, la : 
pente du fleuve serait de 0,0025 par mètre, 

Entre Soria et Almazan, la distance est à peu près de 40 kilo-: 
mètres, et la différence de niveau de 102 mètres, ce qui donne 
encore une pente de 0,0025. A Almazan, l'érosion du plateau 
tertiaire est d’environ 200 mètres, et paraît due a une action. 
ancienne plus puissante que celle des eaux du fleuve. A partir de 
cette ville, le Duero entre dans les grandes plaines tertiaires, et 
son cours devient plus tranquille. La distance d’Almazan à: 
Avanda étant d'environ 120 kilomètres, et la différence de niveau 
de 440 mètres, on peut évaluer à 0,0012 par mètre la pente de 
ses eaux dans cette partie de la Vieille-Castille. C’est à peu pres 
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la pente que l’un de nous a déjà attribuée au Tage, entre Trifle 


et Aranjuez (1). 


Nous terminerons enfin par l'examen des pentes del’ Ebre. Baa & 


puis son embouchure jusqu’à Saragosse, l'Ébre, sur une distance 


d'environ 250: kilomètres, a une pente de 183 mètres, ce qui 
donne 0,0008 par mètre; de Saragosse à Miranda, il parcourt 
avec ses détours environ 240 kilomètres, et la différence de niveau 
étant de 282 mètres donne une pente 0,0012 ; enfin, de Miranda 
jusqu’à sa partie supérieure, près de Reynosa, il offre une différence 
de niveau de 335 mètres; or, la distance étant de 120 kilomètres 
à peu près, il doit avoir une pente de 0,0027. On voit qu’& mesure: 


qu’on remonte ce fleuve vers sa source, il prend:une pente de:plus 


en plus rapide. C’est aussi dans cette partie de son cours qu'il est 
bordé par des escarpements considérables, et qu'il traverse , 
comme à Haro et entre Frias et Miranda, des chaînes composées 
de calcaire erétacé d’une extrême dureté. 

Dans le rapide exposé qui précède, nous n’avons pu commu- 
niquer à la Société qu’une petite partie de nos observations. 
géologiques. Ce sera, nous lespérons, l’objet d’un. travail plus 
éteudu; mais, en attendant, nous croyons devoir indiquer ici 
quelques-unes: des propositions générales qui en. sont comme-le 
résumé. 

4° Les dépôts diluviens sont principalement développés autour 
du Guadarrama et sur le versant méridional de la chaîne Canta- 
brique ; ils y sont composés en général de cailloux de quartzite. 
On en voit peu dans la partie méridionale de l’Aragon, mais il y 
en a quelques traces dans la chaîne du Moncayo. 

2° Les dépôts lacustres ont été soulevés presque partout où ils 
sont en: contact avec la craie, et portés: quelquefois à des: hauteurs: 
considérables, soit en couches inclinées, soit en couches horizon- 
tales (4450 mètres entre Teruel et Montalban). 

3° Ce soulèvement ne peut être attribué à des roches éruptives 
qui sont rares et de peu d’étendue soit dans:l’ Avagon, soit au pied 
sudide la chaine Cantabrique où ce phénomène est très fréquent. 

4° Composés de sédiments lacustres dans: tout le plateau inté- 
rieur de l'Espagne, les terrains tertiaires offrent: quelques traces 
d'animaux marins dans le bassin de l’Ébre. 

5° Les sels et les gypses qu’ils renferment sont toujours stratifiés 
régulièrement, et ne peuvent être le résultat d’un métamorphisme 


(1) Bull., 2 sér., vol. X, p. 63. 
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postérieur au dépôt des couches, car ils ne sont TPE: sat 
eune roche éruptive, 

- 6° Les dépôts lacustres du centre de l'Espagne appétit en 
Général’ à l'époque miocène , cependant les calcaires des vueltas 
de Segura semblent être contemporains des sédiments lacustres du 
bassin d’Aix, en Provence, gi la plupart des géologues croient 
éocénes, : 

7° Le terrain miocène lacustre commence presque toujours à sa 
partie inférieure par de puissants conglomérats composés de gros 
fragments de calcaire crétacé, qui ont été détachés probablement 
des falaises contre lesquelles les eaux se balançaient, ou ÉApOrres 
de: très petite distance par des torrents. 
~ 8° Des-sources‘abondantes, froides ou thermales, comme celles 
- de Deza et d’Alhama, sourdent fréquemment au Lapis de contact 
de ces conglomérats avec la craie. i 

9 Le terrain: pe ne se trouve que sur le pourtour 
de PEspagne, ét n’entre pas dans le plateau central. 

~ 40° Le terrain néocomien est relégué dans la partie orientale dé 

la Péninsule. fl s'étend depuis Montalban} jusqu’à Alcoy et même 
jusqué près @Elche et d’Almanza. Ailleurs la craié se compose en 
général: 1° d’une grande masse ‘caleaire, qui représente la craie 
chloritée ou étage turonien ; et 2° de puissants dépôts de sables et 
de grès blanchâtres qu'on pent comparer au grès vert ou étage 
cénomanien. Dans les montagnes de Soria et de Burgos, il s’y 
ajoute par en bas un troisième étage composé de poudingues à 
cailloux de quartz hyalin, qui acquièrent parfois une immense 
épaisseur, et qui sont dépourvus de fossiles. 
+ 44 Le facies de la craie pyrénéenne se poursuit dans la chaîne 
Cantabrique et se termine à Luanco (Asturies). Le bassin d’Oviedo, 
au contraire, ainsi que la bande crétacée qui s'étend au pied méri- 
dional de cette chaîne, se compose de calcaire jaune et de sables 
ou grès blanchâtres comme la craie du centre de l'Espagne. 

. 49° Les meïlfeurs charbons de P Espagne, après ceux du terrain 

KbtilIÈt appartiennent à la craie, tels que ceux d’Utrillas, de 
Torrelapaja, de Rozas, etc. 
. 43° Le terrain jurassique se compose presque exclusivement de 
calcaire, Les grès y sont rares, excepté près de Colunga et de Ri- 
badesella en Asturies. Les deux étages les mieux caractérisés sont 
les étages liasique et oxfordien. Le lias inférieur ou calcaire à 
Gryphée arquée manque presque partout, excepté peut-être à 
Nieva, dans la province de Logrofio, où nous avons recueilli quel- 
ques fossiles qui semblent indiquer sa présence, 
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44° De mème que la craie, le terrain jurassique ne contient, en 
vénéral, ni gypse ni sel; ces deux substances, au contraire, sont 
très communes dans le trias. Elles s’y trouvent en couches régu- 
ligrement stratifiées, mais percées de loin en loin par des roches 
amphiboliques. Ces roches, qu’on peut à peine colorier sur une 
carte à cause du peu d'espace qu'occupent leurs affleurements, 
paraissent étre plus anciennes que le terrain jurassique et ne pas y 
avoir pénétré. 

45° Le calcaire magnésien ou muschelkalk, très commun en 
Espagne, est pauvre en fossiles ; cependant nous y avons découvert 
cette année entre Humbrados et Castellar le Nautilus bidorsatus. 

16° Les grès de Retienda, Valdesotos et Bonabal, dans la pro- 
vince de Guadalajara, sont certainement de l’époque houillère, 
mais le charbon en est léger, analogue au lignite et en couches 
peu épaisses. 

17° La partie orientale du Guadarrama se termine près d’Iman 
par un terrain dévonien, qui succède aux dépôts siluriens. Analogue 
à celui de Hinarejos, dans la province de Cuenca, il semble appar- 
tenir aux plus anciens sédiments de cette époque, que M. Dumont 
appelle terrain rhénan. Il en est de même, au moins en partie, pour 
ceux de la Sierra Morena et de la chaîne Cantabrique. 

18° La chaine du Guadarrama est silurienne dans sa partie cen- 
trale, ainsi que les deux chaînes de Hused et de Cariñena, entre 
lesquelles se trouve Daroca. Quelques Bilobites et Graptolites, 
trouvés par M. Casiano de Prado, indiquent que les couches, ex- 
clusivement composées de quartzites et de schistes sans calcaires, 
se rapportent à la période silurienne inférieure. 

19° La première de ces chaines se termine près d’Atienza et 
laisse pénétrer le terrain tertiaire du Duero jusqu’au lac de Gallo- 
canta, Egalement aussi la chaîne ibérique se termine près de Vil- 
lafranca de Oca, de sorte que ce même terrain tertiaire du Duero 
pénètre au N. dans la vallée de l’Ebre. 

20° Les chaînes intérieures qui traversent l'Espagne sont, en 
général, dirigées de l'E.-N.-E. à 1’0.-S.-O. Le système ibérique, 
ainsi que la chaîne de Cariñena et de Hused, affectent seuls une 
direction N.-O,, que les couleurs géologiques dessinent d’une 
manière très prononcée sur notre carte. 

21° La craie sur les hauts plateaux au nord de Burgos et au sud 
d’ Aguilar de Campoo semble avoir éprouvé des contractions laté- 
rales, qui ont produit des vallées elliptiques. Les tranches des 
couleurs dessinent, à l’intérieur de ces dépressions, des rubans 
ou ceintures, que les gens du pays appellent cirtos. Au centre 


SEANCE pu 26 juin 1854. 693 
~ de ces vallées, les couches sont plus redressées que sur les bordé. 
22° Enfin, dans aucune contrée, les poudingues ne sont plus 
abondants qu’en Espagne. Ils commencent a partir du terrain 
houiller qui en renferme beaucoup. Il y en a des masses très 
épaisses aussi dans le trias, dans la craie, dans le terrain nummu- 
litique , dans le terrain tertiaire, et enfin dans les alluvions an- 
ciennes. Quand ils ont été soulevés, ils présentent souvent ce phé- 
nomène que les cailloux très souvent quartzeux ont été usés, 
polis, et pénètrent les uns dans les autres. Nous n’avons observé 
ce fait que dans le trias dans le terrain houiller. 
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